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PRÉFACE 

A Monsieur le Docteur O. i-OCH, 




Ami Docteur, 

! L est bien juste que votre nom 

soit en tête de ce livre, ne 

serait-ce que comme souvenir 

des longues et bonnes causeries 

d'antan. Que de fois, en eiTet, vous vous 

êtes fait mettre au courant des recherclies 

sur le grand saint Antoine et son fidèle 

compagnon, prenant plaisir à ramener mon 

père sur eette étude qui vous intéressait 

comme médecin. 



















Uhistoire du livre, vous la connaissez 
mieux que personne, vous étiez là en 1880, 
quand un heureux hasard lui fit tomber entre 
les mains ce curieux manuscrit qui fait l'objet 
de la présente publication^'^ Il était encore tout 
frais dans sa vieille reliure, aussi frais que 
peut l'être un manuscrit du xv"" siècle qui a 
eu quelques aventures. On ne trouve pas tous 
les jours un ouvrage du xv*" siècle de quelque 
valeur littéraire, alors même qu'il ne s'agit 
que d'une traduction. Mais on trouve encore 
plus rarement une vie de saint Antoine. Celle- 
là a quelque chance d'avoir été écrite dans la 
région lyonnaise, elle est en outre dédiée à 
un du Saix, une famille bien connue, par un 
humble dominicain, frère Pierre de Lanoy, 
dont le nom oublié ne vit que par cette œuvre. 

Ce nom de Claude du Saix ne nous appren- 
drait pas grand'chose, si, sur le manuscrit 
même, au premier feuillet, à la place de l'A 

(i) Ce manuscrit fait aujourd'hui partie de la ridie bibliothèque de M. Joseph Nouvellct. 
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initial, qui n'a jamais été fait, on ne lisait 
d'une autre écriture et bien certainement de 
celle du possesseur du livre « Antoine au Ses, 
commandeur de Sainct Antoine de Bourg, » 
et au-dessous en grosses lettres, « A DV 
SES », et celui-là, il n'y a pas à s'y tromper, 
c'est bien Antoine du Saix, abbé de Chesery, 
commandeur de Bourg, l'écrivain, le gourmet 
littéraire, dit-on, le jambonnier de Rabelais. 

Dès lors, ce Claude, à qui est dédiée la vie 
de saint Antoine, est fort probablement son 
père, sieur de Rivoire, chevalier de l'Ordre du 
roi, conseiller et chambellan de Charles VIII 
et du duc de Savoie, qui, le 8 avril 1500, avait 
épousé AHx de Girardières, dont, au dire de 
Guichenon, il eut dix-huit enfants, et entre 
autres le commandeur, qui nous a si heureu- 
sement laissé son nom sur le manuscrit. 

A part la piquante allure que prend notre 
bonne vieille langue, sous la plume du tra- 
ducteur, c'était là raison bien suffisante pour 
publier cette vie de saint Antoine. En quelques 
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jours le texte fut établi et confié à notre Aide 
lyonnais, les notes de l'introduction réunies, 
il ne restait plus qu'à écrire cette dernière. 
Un retard dans l'impression du vieux texte fit 
que mon père repoussa à plus tard sa rédac- 
tion, d'autres travaux arrivèrent qui l'obli- 
gèrent d'ajourner encore; soufirant comme il 
est maintenant et, par ordre, obligé de laisser 
reposer un peu ses précieuses notes, il m'a 
chargé de la tâche. 

Je ne l'ai point envisagée sans souci : dame! 
c'est quelque chose que d'avoir à glisser son 
mot au sujet de saint Antoine. De tous les 
saints, c'est peut-être bien celui sur lequel 
on a le plus écrit, et celui dont on parle le 
plus souvent, et aussi ce n'est pas chose facile 
d'écrire une introduction qu'on n'a pas pensée. 

Dans cette introduction, mon père voulait 
démontrer que la grande popularité de saint 
Antoine ne tenait qu'à la guérison miraculeuse 
du feu sacré, une maladie bien connue, mais 
interprétée de façons bien diverses, dont il s'agis- 
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sait de faire ressortir les caractères, et recher- 
cher pourquoi on donne à ce saint le singuHer 
compagnon qui assure à toujours cette popu- 
larité. Le résultat de ses recherches fut que 
maladie et symbole se tenaient de bien près et 
que l'une était la cause de l'autre. 

C'est sur ce thème que j'ai dû broder. Mais 
malgré les conseils du maître, j'ai fait plus 
d'un pas de clerc; il n'est pas très facile pour 
un profane de s'y retrouver dans ces descrip- 
tions de maladies que nous ont laissées les 
chroniqueurs. Sans m y connaître, tout ce que 
j'ai vu, c'est que, sous le même nom, on 
pouvait discerner des maladies différentes et 
que, sous des noms divers, on pouvait retrou- 
ver le même mal; aussi, pour me tirer d'af- 
faire, j'ai donné les textes mêmes et la Faculté 
reconnaîtra son bien. 

Quant aux recherches sur le cochon, j'avoue 
à ma honte que je me suis un peu noyé dans 
des choses de cuisine auxquelles je n'entends 
rien non plus, et pour le dernier argument, je 
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parle grec, car il eût fallu une plume autre- 
ment légère que la mienne pour le développer 
et le mettre en valeur; il eût fallu quelque 
Buffon pour le faire passer en bonne langue 
tout en restant savant, et je n'ai ni sa plume 
ni ses manchettes de fine dentelle, les miennes, 
dans mes poudreuses archives, sont trop vite 
noires pour me faciliter la tâche. 

Quoi qu'il en soit, ami docteur, j'ai mis 
votre nom en tête de ce fatras de vieux mor- 
ceaux de chronique, vous, ou quelque confrère, 
aurez peut-être l'idée d'en tirer quelque chose 
au point de vue médical et ce quelque chose, 
s'il ne fait pas avancer votre science, ne sera 
pas sans rendre service à l'histoire, car, pour 
elle, il ne doit pas y avoir de petits détails, et 
c'est mieux connaître ceux que nous étudions 
tous les jours, que d'être fixés sur leurs maladies, 
puisque, comme le disent certains sceptiques, 
le moi a le caractère que lui donne la bête. 



J5 Février 1888. 



Georges Guigue. 
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INTRODUCTION 



SAINT ANTOINE 




I AINT ANTOINE, dit le Grand ou l'Abbé, naquit 
de parents riclies, en 2$ i, à Cônie, près d'Hèraciée, 
I dans la Haute-Egypte. Resté orpIxUn de bonne hure, 
avec une sœur un peu plus jeune que lui, il fut un 
jour frappé de ces paroles de l'Évangile : « Alle:^, vendes ce que vous 
avex^ et donncT^en la valeur aux pauvres y>, et A l'âge de vingt ans à 
peine, résolu déjà lï se séparer du monde, tl usa de son droit de chef de 
famille, vendit ou donna tous ses biens, réservant seulement le strict 
nécessaire pour son existence et celle de sa sœur. En 28$, il la fit 
entrer, paraît-il, dans tm monastère de filles, et lui-même s'enfonça 
dans le désert pour se vouer à la vie ascétique. L'iiiinèc suivante, se 
trouvant encore trop proche des agitations mondaines, il franchit le 
Nil et se retira au sommet d'une montagne, dans un vieux cMteau en 
ruines, où il vécut vingt ans dans un isolement complet. Sollicité par 
une foule de solitaires, désireux de vivre en commun sous sa direction. 
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il descendit, en ^05, dans la plaine et y fonda, près de Memphis et w 

d'Arsinoé, le monastère de Faîoum. Six ans plus tard, il fit un fi( 

voyage à Alexandrie, lors de la persécution de Maximin, pour etuon- Q 

rager les cljrétiens à confesser leur foi. Puis, entraîné encore par son n 

goût pour la vie solitmrç, il alla se fixer sur le inont Col:^ini, situé à » 

G trois journées de son premier monastère et à une de là mer Rouge. fi 

Q Bientôt Taffluence des étrangers, avides de contempler et d'entendre le q 

^ saint anachorète, donna naissance à un nouveau imnastère, celui de Sj 

Qj Pispiri. En j^j, Antoine quitta, une Jois encore, sa retraite et O 

« retourna d Alexandrie pour discuter avec les Ariens et tenter de les Q 

S| ramener à la croyance du Concile de Nicée. Là, il se lia d'amitié avec » 

G saint Athanase, qui devint son biographe. Mais, sentant sa fin appro- O 

ç cher, il revint sur le mont Col:^im et, après avoir fait promettre à ses j^ 

% disciples, Macaire et Amathas, de ne pas embaumer son corps et de fij 

ffl taire le lieu de sa sépulture, il expira la dix-neuvième année de ï Empire M 

A de Constance, c'est-à-dire Van )s6 de Jésus-Christ, le ly janvier, âgé Q 



W\ de 10 S ans. W. 

Ip Saint Antoine n'était pas un lettré, il ne connaissait même, dit-on, © 

U que sa langue nmternelle, le copte ou égyptien, on lui attribue néan- Q 

» moins plusieurs écrits, notamment un discours sur la vanité du monde ^ 

S| et la résurrection des morts (i), et des lettres, dont quelques-unes, fij 

a traduites d'abord en grec, puis en latin, furent publiées à Paris, en 

n 15^6, par le lyonnais Symphorien Champier (2), d'après un manus- 
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(1) Bibliotheca patrum, éd, de Cologne^ t. iv, ^M 

(2) Claude Champier y dans son opuscule sur les Saints Lieux de Gaule, parle ainsi de la Xj 
publication faite par son père : « Sainct Anthoine luy estant aux désers, composa sept épistres 

à divers momislèreSy comme rescript sainct Hyeronyme et ont esté depuis translatées par un 

Sarasin, commentées par mon père, ntessire Champier, lesqtieUes monsieur le feu abbéy frère \w 
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crit dont Je fameux Vie de la Miraudok aurait fait présent à Théodore 
de Saint'Chaniond, abbé de l'Ordre de Saint- Antoine. 

1m mémoire de notre pieux solitaire, que saint Athanasc, saint 
Grégoire de Na^ian:^', Evagre, saint Cyrille^ saint Jean Chrysostome, 
RufiUj saint Jérôme^ saint Augustin^ Socrate et So\omène avaient 
rendu illustre, commença à être Ijonorée des le r-- siècle dans l'Eglise 
grecque. Son corps, d'ailleurs, miraculeusement découvert, fut apporté 
vers )6i à Alexandrie et de là à Constant inople. 

Vers le ix^ siècle, son culte semble avoir été établi dans F Église 
latine, mais bientôt, il allait prendre ime grande extension, par suite 
d'un singulier concours de circonstances. 

La légende rapporte qu'un certain Guillaume AUeman, dit le 
Cornu, noble baron de la province viennoise, avait fait le vœu d'aller 
en Terre Sainte et mourut au moment du départ, laissant à son fils 
le soin de l'accomplir. Ce fils, Jocelin AUeman, semble d'abord n'avoir 
pas tenu grand compte de la recommandation de son père, mais blessé 
grièvement dans une rencontre avec les Suisses, alors qu'il guerroyait 
dans le Jura, il fut laissé pour mort dans une chapelle dédiée à saint 
Antoine. Li, il eut une vision qui vint lui rappeler l'engagement pris 
par son père, et l'inviter à acquitter cette dette pieuse. Guéri, il partit 
pour la Judée. Sa valeur le fit remarquer de l'empereur Alexis Com- 
néne cl il sut si bien s'en faire apprécier, qui] obtint de lui le corps 
de saint Antoine. Jocelin s'empressa d'emporter la précieuse relique. 










du seigmur de Saitict-CJxiumoti, fist impriviety et, depuis , les hst-oii par toutes les églises de 
sainct Antljoine,.. » (Catalogue des antiques érections des villes, cités, fleuves et fon- 
taines assises es trois Gaules, par GiUes Çoirozet, parisien^ et Claude C/ximpier, lyonnais, 
nouv. éd. y deuxième partie, p. S2 it seq. Lyon, George 1882.) 
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qu'il déposa dans la petite église de la Motte-Saint- Didier, une de ses 
seigneuries* 

A dater de ce jour, la fortune du saint changea, il pouvait être 
réputé parmi tous les pieux solitaires des premiers siècles, il pouvait 
être célèbre dans V Église, mais dès lors, il allait devenir un des saints 
les plus populaires; il allait, en effet, passer pour le seul capable 
d'obtenir la guérison de l'un des plus redoutables fléaux du Moyen 
Age, le feu sacré. 
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LE FEU SACRÉ OU MAL DE SAINT ANTOINE 



E qui frappe tout d'abord, dans les nmladies du Moyen 
Age, cest une grande analogie dans les descriptions des 
fléaux divers; on serait parfois tenté d'y voir une très 
grande parenté, sinon les différentes phases, à longs intervalles, du 
même nml. D'ailleurs, cette sorte de fatalisme religieux, quan 
pi'atiquait à cette époque, ne voyant dans les maladies que des mani- 
festations de la colère divine, ne permettait guère les classifications 
sérieuses. Parfois même, on serait tenté d'attribuer l'horreur de cer- 
taifies descriptions à l'exagération pieuse du narrateur; mais devant 
des effets terribles, constatés en quelques mots, devant certains caractères 
généraux, il faut bien se rendre à l'évidence et constater que le Moyen 
Age a eu des maladies, sinon autres que les nôtres, mais qui sévissaient 
avec ufie intensité plus grande. 

De tous ces fléaux, les plus connus sont sans contredit la peste, la 
lèpre et le feu sacré ou nml des ardents, ou encore, feu de saint 
Antoine. La lèpre est asseï connue, s' étant perpétuée jusqu'à nos jours; 
quant à la peste, la grande, de 1J48, semble avoir fait oublier toutes 
les autres, et pourtant, elles furent nonéreuses et leurs effets terribles. 
Elles se présentèrent, d^ailleurs, presque toujours avec les mêmes 
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caractères; ï apparition de ganglions dans Vaine et sons les aisselles, 
des plaques livides, etc. 

Cum lues inguinaria populum primcc Germaniae dcvas- 
taret (i). 

Nam nascentc in inguine, aiit in ascella vaincre in modum 
serpentis, ita inficiebantur liomines illi a veneno, ut die altéra, 
aut tertîa spiritum exhalarent, Sed et sensum vis illa veneni 
auferebat ab homine... Tune et Lugdunum, Biturix, Cavillo- 
num atque Divionum ab hac infirmitate valde depopulata 
sunt (2). 

Magna igitur eo anno lues in populo fuit : valitudines 
variae, malignae, cum pusulis et vesicis, quae multum populum 
adfecerunt morte. Multi tamen adhibentes studium evaserunt. 
Audivimus enim eo anno in Narbonensem urbem inguina- 
rium morbum graviter desaevire ita ut nullum esset spatium, 
cum homo correptus fuisset ab eo (3). 

Nam tune ferebatur Massiliam a lue inguinaria valde vastari 
et hune morbum usque ad Lugdunensem vicum, Octavum 
nomine, fuisse celeriter propalatum (4). 

Subsecuta est statim hane inundationem gravissima pesti- 
lencia, quam inguinariam appelant : qux primum papam 




(i) An. 546. Grég. Tur., De glorîa confessoruin, cap. Lxxix. 

(2) An. 571. Grég. Tur., Hist. Francorum, lib. IV, c. xxxi. 

(3) An. $82. Ibid., lib. VI, c. xiv. 

(4) An. 588. Ibid., lib. IX, c. xxi. 
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Pelagium perculit et sine mora extinxit; dcinde pastore inte- 
rcmpto, se in populos extendit (i). 

Ce secont déluge ensivi une pesliletice, que on apeJe equimncie; le 
pape Pelage estaint premièrement. Tant sespandi et setirmonta celé 
maladie que il moroient par grans monciauspar la cité de Roume (2). 

Il serait facile de multiplier les exemples et de montrer la peste 
presque en permanence et dans ses plus terribles effets (}). Cest en 
effet un mal terrible que nous dépeint T archevêque de Bourges dans sa 
réponse au roi Robert. Dans cette peste de Ligurie^ l'apparition de 
ganglions gros comme une noix était suivie d'une fièvre ardente, en 
trois jours un homme était perdu; la terreur, le deuil ^ les larmes 
étaient partout, dans les maisons désertes, on ne voyait plus que les 
petits chiens, les troupeaux erraient sans guides à travers champs. Les 

(i) An. 589. Aim. mon. Flor.^ De Gestis Francorum, lib. III, c. lxxii. 

(2) Chron. de S. Denis, l. IV, c. v. 

(3) 591* Vivariensem et Avennicam urbem graviter lues inguiuaria dévasta vit (Greg. 
Tur., 1. X, c. xxiii). — 599. £0 annoclades glandolaria Massiliam et reliquas Provindx 
civitates graviter vastavit (Fredegarii chronicum). — 599. His diebus, apud Massiliam 
et reliquas Provinciae civitates, nascentibus in hominum inguinibus, seu dclicatioribus 
locis, quibusdam glandulis in modum nucis, niaxima generata est niortalitas (Aimoin. 
mon. Floriac.y De gestis Francorum, 1. III, c. lxxxv). — 599. En ce tans corut pestilense 
en la cité de Marseille et ans autres citez de la province, car unes glandes naissaient es gorges 
ans gens soudainement, aussi grans comme une petite nois, dont il moroietit, — 810. Morta- 
litas boum, maxima, pêne in tota Europa, nec non et hominum plurimorum (Annales 
Francorum, D. B. V, p. 66). — 874. Hoc anno famé et pestilencia per universam Gai- 
liam et Germaniam grassantibus, pêne tertia pars humani generis consumpta est (Ann. 
Fuld.y D. B., VII, p. 180). — 1006. Famés et mortalitas gravissima per totum orbem 
factse sunti ita ut in multis locis, pras multitudine mortuorum et xxdïo sepelentium, vivi 
adhuc spiritum trahentes, vi qua potcrant, renitentes cum mortuis obrucrentur (D. B., 
t. X, pp. 138, 205, 218, etc.). 
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villes, où la veille s'agitait toute une foule animée, n étaient remplies, 
le lendemain, que du silence de la mort. Les corps restaient sans 
sépulture; quiconque tentait d'ensevelir un des siens pouvait être sûr 
que lui-même allait bientôt nêtre quun cadavre abandonné (i). 

Il semble que des pestes pareilles et la lèpre en permanence fussent 
asse^^ de maux pour une seule époque, et pourtant, on vit apparaître 
un fléau nouveau, auquel les auteurs donnent encore le nom de 
peste, mais de peste ardente, de plaie de feu, plaga ignis, mortifer 
ardor, etc., et ils nous la dépeignent si puissante, qu'elle rongeait les 
membres et les faisait tomber; les chairs en putréfaction dégageaient 
une odeur fétide, et de bien loin, on pouvait entendre les cris des 
malheureux atteints de ce mal épouvantable. De remèdes point. Dieu 
seul et ses saints pouvaient apporter quelque trêve aux souffrances, aussi 
les malheureux patients étaient déposés ou jetés dans une église où ils 
attendaient en criant ou la guérison ou la mort. Ce mal, c était le feu 



(i) Temporibus Justiniani, in provincia prxcipue Liguriae, maÂima pestilencia 

exorta est... Post annum vero expletum cœperunt nasci in inguinibus hominum vel in 
aliis debilitatioribus locis, glandulix: in modum nucis seu dactili, quas mox sequebatur 
febrium intolerabilis xstus, ita ut in triduo homo extingueretur : sin vero aliquis triduam 
transegisset, habebat spem vivendi. Erat autem ubique pavor, ubique luctus, ubique 
lachrymae. Nam, ut vulgi rumor habebat, fugientis cladem vitae, relinquebantur domus 
desertse habitatoribus, solis catulis domus servantibus. Peculia sola remanebant in pas- 
cuis, nulle astante pastore. Cerneres pridem villas seu castra repleta agminibus homi- 
num, postera die uuiversis fugientibus cuncta esse in summo silentio. Fugiebant fîlii, 
cadavera insepulta parentum relinquentes. Parentes obliti pietatis in viscera natos relin- 
quebant aestuantes. Si quem forte antiqua pietas perstringebat, ut vellct sepelire 
proximum, restabat ipse insepultus, et dum obsequebatur, perimebatur, dum funeri 

obsequium praebebat, ipsius funus sine obsequio manebat (Gauslini Bituricensis 

archiep. responsio ad Robertum regem^ v. 1022. D. B., t. X. p. 496). 
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sacré, Je mal des ardents, le ignis gehennae, le feu d'enfer, celui-là 
même qui allait bientôt prendre le nom de feu de saint Antoine, (i). 

993-1002. — (c Desaeviebat eodem tempore clades pessima 
in hominibus, ignis scilicet occultus, qui quodcumque mem- 
brorum arripuisset, exurendo truncabat a corpore : plerosque 
in spacio unius noctis hujus ignis consumpsit exustio. Sed cum 



(i) 994. His diebus lues gravissîma Lemovicinos devoravit, incendens corpora, 
et exardescendo devorans, donec omnes Aquitanîse episcopi Lemovicas congrcgati, 
corpus b. Martialîs ab imo sublatum sepulchro mortalium visibus ostenderunt, et mox 
pestis ipsa cessavit. (Fraginentum Aquitanicae historix, apud Chesnium^ tome IV). 
— Et notandum sub ejus (Eldoini seu Alduini] episcopatu corpus s. Martialis, anno 
scilicet 994, indictione VII^ fuisse cum magna processione in Montem Gaudii-Jovis, 
reverenter deportatum propter gravissimam plagam ignis, quae in populuin grassabatur 
extinguendam. (In gestis Lemovicensium episcoporum, cap. vm apud Labbeum, 
tom. II, Bibl. Mss, page 265). (Dom Bouquet, t. X, p. 147, note C). — An. 994. 
Contigit aliquando judicio Dei, quodam carnis incendio multos periclitari mortalium 
ex populo christianorum : quorum multitudiues ob sui remédia deposcenda, sanctorum 
expetere loca certantes Huic etiam quam plurimi, tune fidelium miseratione subsidioque delati 
sunt, qui secus ecclesix fusi jacentes introitum ob intolerabilem passionem, die noc- 
tuque magis damoribus Salvatoris raundi clementiam sanctique prsesulis Genul/i suffragia 
proclamabant. Erat autem nou soluro audire stridores eorum prse dolore, vel exustas a 
corporibus effluere partes videre miseria ; verum etiam ex putrae carnis fœtore res intole- 
randa, qua clade multi eorum consumpti sunt ; multi etiam aquis aspersi sacratis, rore 
misericordix Dei per gloriosa confessons Christi Genulfi mérita refrigerati sunt, et ab 
illo mortis ercpti periculo. Ex quibus in pago Lemovicensi quidam adhuc habentur 
superstites. (Ex historia translationis S. Genulfi in monasterio Stradense, auctore 
anonymo scrib. medio sxc, xi, apud Mabillon, inter acta SS. Ord. S. Benedicti 
part. 2, sxcul, 4, pag. 234]. (Dom Bouquet, t. X, p. 361). — 994. Anno Dom. 
DCCCCXCIV. Mirum in modum ardenti igné cruciantur et perimuntur Aquitani. 
Ex tns, Sangerm. j^r, p, yj^ D. Estienttot. Hujus [Josfredi] principaiu, plaga 
ignis super corpora Aquitanorum desaeviit et mortui sunt plus 40 millia hominum 
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in plurimis sanctorum memoriis liujus tremendae pestis sint 
inventa remédia, maximus tantum concursus factus est ad 
trium sanctorum confessorum ecclesias, Martini scilicet 
Turonorum, atque Odolrici Baioarîorum, nec non et istius 



ab eadem pcstilentia. Ideo Josfredus abbas et episcopi Aquitanix adunati Lemovicas, 
levaverunt corpus s. Martial is apostoli, et in Montem-Gaudii transtulerunt ; et exinde 
pridie nouas Decembris tumulo suo restituerunt^ et cessavit pestilentia ignis. (Ex coni- 
niemor. abbatum Lemovic. S. Martialis, auctore Ademaro Chaban. apud Labb., tom. II, 
Bibl. Mss, page 271. D. Bouquet, t. X, p. 318.) — V. 994. His temporibus pesti- 
Icutine ignis super Lemovicinos exarsit : corpora enini virorum et mulierum supra nu- 
mcrum invisibili ignc depascebantur ; et ubique planctus terram replebat. Josfredus ergo 
abbas S. Martialis, qui successerat Wigoni, et Alduinus episcopus, habito consilio cum 
duce Willelmo, triduanuni jejunium indicunt. Tune omnes Aquitanix episcopi in unum 
Lemovicx congregati sunt : corpora quoque et reliquiae sanctorum undecumque solem- 
niter advectse sunt ibi ; et corpus s. Martialis patroni Gallix de sepulchro sublatum est. 
Unde laetitia immensa omnes repleti sunt et omnis infirmitas ubique cessavit (Fœdus 
scilicet inieruut simul principes, quo sese sub sacramento constingerent, pacem et justi- 
tiam scrvaturos. Treugam seu treviam Dei appellarunt Franci. Ex remedio raalum seu 
morbum lector intelligat.) pactumque pacis et justitia a duce et principibus vicissim fœde- 
rata est. (Ex chronico Ademari dbanensis, apud. D. Bouquet^ t. X, p. 147). — Abbas 
Urspergcnsis anno 1099..., his paucis meminit : Plaga illa, qux circa Nivalensem 
s. Gertrudis ccclesiam orta est, usque ad vitae desperationem terruerat. Erat autem hujus- 
modi : tactus quispi^m igné invisibili, quacunque corporis parte, tamdiu sensibili, imo 
incompnrabili tormento, etiam irremediabiliter ardebat, quousque vel spiritum cuni 
cruciatu, vel cruciatum cum ipso tacto membro amittcret. (Theoph. Raynaud, Hagio- 
logium Lugdunense, p. 367]. — 1089. Eodem anno, scribit abbas Urspergensis, in 
chronico, Pestilentiam magnam factam esse hominum aique pecudum. (Aaa Sanctorum, t. II 
de janvier, p. 156]. — An. 1039. I^cinde quoque occulto Dei judicio cœpit dessevire in 
ipsorum plebibus divina ultio : consumpsit enim quidam mortifer ardor multos tam de 
magnatibus, quam de raediocribus atque infimis populi ; quosdam vero truncatis mem- 
brorum partibus reservavit ad futurorum exemplum. (Glabri Rodulphi Historiarum, 
liber V, caput. i. apud D. Bouquet, t. X, p, 60). 
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venerabilis patris Maioli : optataeque salutis inventa sunt 
bénéficia (i). » 

« Annus (1089), pestilens, maxime in occidentali parte 
Lotharingiae, ubi multi sacro igné interiora consumente com- 
putrescentes exesis membris instar carbonum nigrescentibus, 
aut miserabiliter moriuntur, aut manibus ac pedibus putre- 
factis truncati, miserabiliori vitae reservantur, multi vero 
nervorum contractione distorti tormentantur (2). » 

« Adversariae potestatî concessum erat percutere multos 
plaga invisibili, ita ut semel succensa eorum corpora cum 
intolerabili cruciatu ardèrent. Est autem morbus hic tabificus 
sub extenta liventi cute carnem ab ossibus separans et con- 
sumens, ex mora temporis augmenta dolorum et ardoris 
capiens : per singula momenta cogit miseros mori; sed desi- 
derantibus mortem illa non venit, donec depastis artubus 
îgnis ille celer et pestifer invadit membra vitalia, et quod 
valde mirum est, ignis ille calore validus consumendum tanto 
frigore velut glaciali perfundit miserabiles, ut nullis remediis 
possent calefieri. Ita, quod non minus est miserabile, ex quo 
divina gratia restinctus fuerit, fugato mortali firigore, tantus 
calor in eisdem partibus egros pervadit, ut morbus cancri 
eidem fervore persaepe se socîat (3). » 



(i) Glabri Rodulphi histor., 1. II, c. vu. D. B., t. X, p. 20. 

(2) Sigebert in chron. Theoph. Raynaud, Hagiologium Lugdun. in symbola 
S. Antonii Lugdun. prsesidis^ § U, p. 367. 

(3) Vincent de Beatwais, p. 25, cap. lxxxiv. 
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// y avait certes là de quoi épouvanter le monde, et on ne cherchait 
pas à lui attribuer d'autre cause que la colère divine. L'historien 
Jacques Meyer se fait l'écho des vieilles traditions qui veulent quun 
dragon de feu ait été vu au ciel vers l'an 1088, à la fin d'août, 
il vomissait des flammes par la gueule et aussitôt subsecutus est 
pestilens ille morbus, qui îgnis sacer vocatur, quam tune 
arsuram appellabant quidam (i). Toujours est-il que si on n'en 
connaissait pas l'origine, on n en voyait que trop les effets terribles, 
seulement, on lui donnait divers noms, qui tous exprimaient l'épou- 
vante qu'il inspirait ou rappelait le nom du saint par ïintercession 
duquel quelque nuilade avait obtenu sa guérison Ces quelques extraits 
de Du Cange vaudront mieux que toute tentative de classification. 








« Morbus S. Andre^e, qui et S. Antonii. Lit. remiss., ann. 
1346, in reg. 75, cliartoph, reg., ch. CDXxni : Le feu S. Anthoym 
et S. Andrieu se prist en son braT^ et pour ce lui fut copé. 

(( Morbus S. Antonii, qui et infernalis, sacer ignis. Mira- 
cula B. Edmundi apud Marten., t. III, Anecd., col. 1896 : 
Mc^ister Sitnon, canonicus Eduensis, samtur a morbo qui dicitur 
S. Anthonii, vel infernalis. 

« Morbus S. GENOVEFiE, sacer ignis. Lit. remiss., ann. 
141 1, in reg. 166, chartoph. reg., ch. lxxxv : Icelle Jehanne 
qui estoit nuilade en sa jambe du mal que Ten dit de Sainte Geneviève 
et de S. Anthoine, etc. 



(i) Acta Sanciorura, t. II de janvier, p. is6. 
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a MoRBUS iNiauus, sacer ignis. V. Iniquus. » 

Ignis sacer, qui et morbus B. Mariae dicitur, in charta 
ann. 1248 ex necrol. eccl. Paris. Ms. : Cum ecclesia nostrain 
parte anteriori qua agri et tnorbo, qui Beata Maria nuncupatur 
vulgaritery laborantes ac angustias alias patientes reponi consiie- 
verint, etc. 

Ignis Divinus, ignis sacer. Chronicon Andrense, tom. IX, 
Spicileg. Acher., pag. 411 : Eodem anm (1129), plaga Ignis 
Divini Carnotum, Parisius^ Suessionem... et alia multa loca mirahi- 
liter pervadit, sed mirabilius per S. Dei Genitricem Mariant extin- 
guitur. Juvenes etenim^ sentes cum junioribus, virgines etiam tenera 
in pedibuSy in ntanibus, in mamillis, et quod gravius est in genis 
exurnntur et celeriter extinguntur. 

Hînc Feus-Dieu appellantur qui eo morbo laborant, in charta 
ann. 13 17. 

Ignis Silvester, ignis sacer, èpeerjiréXa;, nostris jeu sauvage : 
Ademarus Cabanensis in abbatibus S. Martialis Lemovicens. 
pag. 272 : Hujus principatu plaga Ignis super corpora A quitanorum 
desaviit, et mortui sunt plus 40 tnillia hominum ab eodem pestihitia. 
V. Agobardum in epist. ad Bartholomeum et supra vocem 
ardentes. 

Ignis GEHENNiE, eadem notione in vita S. Eleutherii epîs. 
Tornac. n. 19. 

Ignis S. Firmini, morbi genus, idem qui Ignis sacer^ etc. 

Ignis Inferni, dictus qui vulgo sacer seu Erpeta. Herimannus 
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de Restaurât. S. Martini Tornacensis, cap. vi : Eodem tempore 
iïla igneci pestilentia divino judicio nitnis ipsam provinciam oppres- 
serai^ qua pluriniorum pedes invisibili igm, qui Ignis Inferni voca- 
batur^ publiée eomburi videbaniur. 

Ignis Infernalis, eadem notione Ms. ann. 1482 : Alius in 
posteriori parte morbo illo horribili qui dicitur Ignis Infernalis corn- 
burebatur... Quisquis contagio infirmitatis illius qua dicitur Ignis 
Infernalis fuerit contaminalus, cerei ceram superfluentem in aqua 
distilletj et lesura ignis aqua aspergatur, cito extinguitur. Chron. 
Mellicens, page 90 : Nam tibia cum pede protinus conjuncta nigre- 
dine quadam intumescens, nullo niedicorum potuit cataplasmate sedariy 
quin Igni quem Infertialem vocanty tumori admixto intolerabiliter 
cruciaretur. 

Ignis Persicus, eodem significat. Acta S. Dympnae virg. 
et mart., tom. III, Maii, p. 488 : Est morbus hic tabificus, sub 
extenta livente cute carnem ab ossibus separans et conswnens, et mora 
temporis augmenta doloris capiens et ardoris, per singula motnenta 
cogit miseros mori, sed desiderantibus mortem non advenit^ dofiec 
depastis artubus, ignis ille sacer et pestifer invadat membra vitalia... 
Habet ignis ille apud archiatros plura nomina : dicitur quippe Ignis 
sacer, Ignis Persicus et Ignis Infernalis, et est qui Ester dicitur Graco 
eloquio. 

Ignis judicialis, morbi teterrimi genus, quod sic describunt 
miracula S. Corn., tom. IV, Sept. pag. 774, col. 2 : Quodam 
tempore plaga Ignis judicialis, Dei, ut credo, justo judicio, contigit in 
provincia nostra, ita ut multi, membris amissis, alios, ne talia pâte- 
rentur, formidare facerent. Hic quippe vastator Ignis putridas carnes, 






XZIV 



i*Œ**5MiMBM4Mi^ 



«Çf 





XXV 





1 «À* *é^ «À* «"À^ */3k* «À* «À* «À^ «À* •'À* «À^ o^V* *À« *^ "^^ *À^ •'à^ *4Ûk* «^k* «^âh* «^ki ^âk* «O* *À^ «O^ f> H^ 

^/ 0^ omnium nauseam fœtentes, etiam cum ossibus paulaiim consumit, 
et non humana, sed divina medicina compescilur. 

Ignis subcutaneus, sic leg. pro igneus, in chronic. Gaufredi 
Vosiensis, parte i, cap. xxvii. Idem qui sacer. Subtercutaneus 
morbus, apud Aurel. Victor, in Epit. in Adriano. 

Ignis B. Marine. Morbi genus qui sub Joanne Franc, rege 
desaeviit. Regestum Cartophylacii regii num. 8i, sig. 13 : 
Dictus Persil habebat Ignem Beatce Maria in îingiia siia et gutture 
sîio... ex igné predicto expiravit. Lit. remiss., ann. 1354... Ex quo- 
dam accidenti igné B. Maria per tibias percussusfuit,ex quo mors 
Juit subsecuta. 

iNiauus MORBus, sacer ignis,. erpeta. Historia Translationis 
S. Guthlaci, n. 6 : Erat enim morbus, quem dicunt homims Ini- 
quumy ex re nomen vindicans quia luc ab hominibus curari cofisuevit. 

r 

Infernalis MORBUS, a morbo qui dicitur S. Antonii vel 
Infernalis, apud Marten. in Onomastico ad calcem tom. V, 
Anecd. Vide Ignis Inferni. 

Comme on le voit, Ducange donne quelques interprétations scien- 
tifiques, au mot ardentes, il y revient encore et donne une bibliographie 
des auteurs qui le décrivent, mais à vrai dire, ce mal terrible na 
jamais été bien déterminé. 

Le Dictionnaire de Trévoux dit : « On appelle aussi ardens, 
certains malades d'une fièvre ardente, quon nomme Feu sacré. Cétoit 
une espèce d'érésipèle. Ils ont donné lieu autrefois au miracle de sainte 
Geneviève des ardens, qui se fit sous Louis Vil, vers Tan iijo, au 
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lieu où ctoit bâtie son église proche Notre-Dame à Paris. La métne 
épidémie ou une toute semblable courut encore en France l'an i)74 et 
fut nommée le mal des ardens. » 

Uautres trancljent la question par les mots d^ergotisme, de gan- 
grène, etc.; on nous dit qtu cheT^ les Arabes on Vappelait formica, que 
Scribonius le nomme Zona; Pline, Zoster et Circinus; les Grecs, 
Herpès (j)^ et on appelle les anciens à la rescousse. 



Hic quondam morbo cœli miseranda coona est 
Tempestas, totaque auctumni incanduit sestu. 
Et genus omne neci pecudum dédit, omne ferarum ; 
Conrupitque lacus ; infecit pabula tabo. 
Nec via mortis erat simplex; sed ubi ignea venis 
Omnibus acta siiis miseros adduxerat anus : 
Rursus abundabat fluidus liquor, omniaque in se 
Ossa minuatim morbo conlapsa trahebat. 

Nam neque erat coriis usus, nec viscera quisquam 
Aut undis abolere potest, aut vincere flamma ; 
Nec tondere quidem morbo illuvieque peresa 
Vellera, nec telas possunt adtingere putris ; 
Verum eiiam, invisos si quis tentarat amiaus. 
Ardentes papulx, atque immundus olentia sudor 
Membra sequebatur; nec longo deinde moranti 
Tempore contractes artus sacer ignis edebat (2). 



(i) F. U P. ThtofhiU Râymamiy Hagiolc^um Lugdunense. 

(2) (Virgile. Georj^i^ms^ liv. III). Quelques éditions éomunt pour et àinùer vtrs COQ- 
uctos OL ÏÙM de comtraOos. 
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H^ Est etiam însanabilis sacer ignis quam pusullam vocant 

Si pastores (i). 

f^ Exsistit sacer ignis, et urit, corpore serpens, 

j$!* QjLiamquamque arripuit partem, repitque per artus (2). 




2 Littréy qui en fait de médecine historique, devrait pourtant satisfaire 

^ les plus difficiles, dit simplement au mot ardent : « a Le mal des 

ardents, ou le feu Saint-Antoine, sorte d^érysipcle gangreneuse, qui a 




sévi d'une façon fort cruelle durant le Moyen Age. » Dans son Die- 
^ tionnaire de médecine, il rassimile à Fergotisme. 

$ De tous les noms qui ont servi à désigner ce fléau, le mot feu sacré 

f^ est certainement des plus caractéristiques, d'autant mieux que cette 

f^ expression de feu rongeur revient dans presque toutes les descriptions; 

^ il en est un autre, pourtant, qui semble devoir mériter T attention, le 

^ nom Ignis infernalis; il est fort possible que les populations pieuses 

A du Moyen Age V aient employé pour en faire ressortir toute V horreur, 

^ mais il se pourrait aussi quil eût servi à désigner le siège même du 

^ mal. Ducange dit, en effet : Infernum, anus, podex. Medicina 

Salern., p. 208, éd. 1622 : Vomitum flavae bilitiscat (nas- 

turtium) eandemque per inferna seducit. Eadem ratione Galli 
^ dicunt par bas. Et cette probabilité devient presque une certitude 

^ devant ces deux textes : Quare hac sodomiticum percutit 

^ Dominus sepe in membris genitalibus illo igné qui dicitur 

inferni vel sancti Antonii, cujus cura miraculosa est (3). 



n^ 
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(i) Çolumeîk, I. VII, c. v. 

(2) Lucrèce, 1. VI, v. 661. 

(3) Èi, de Bourbon, Deseptem donis Spiritus Sancti, f. 518. Bibî, nai,^ Mss fonds latin ^ 









t^ 





^i 



<c Et comme il fut asse:^ véritablement sceu, la principalle maladie 
dofit ledit roy (Henri V roi d! Angleterre) alla de vie à mort, luy 
vint par feu qui luy print par dessoubs au fondement, asse:^ senblable 
que l'on dict estre la maladie Sainct-Anthoine (i). » 

Le mal s attaquait au visage : Cum quedam mulier, habens in 
naso et labiis ignem sacrum, venisset ad ecclesiam Béate Marie 
Suessionensis, offerens dévote candelam, extînctus est ignis 
ille, sed remansit deformitatîs verecundia, que sub panno 
humido occultabatur (2). 



m 



Devant cet ensemble de textes, un profane en médecine peut se 
permettre bien des hypothèses, s'il ne veut, comme les gens du Moyen 
Age, renoncer à expliquer cette maladie. Limagination aidant, il 
pourrait se permettre d!y voir quelque monstrueux accouplement de la 
lèpre et de la peste, ces deux rongeurs ardents; ou se reportant à une 
époque plus moderne, penser à une immense épidémie de syphilis d'une 
intensité extraordinaire ()). Et s'il était possible de retrouver quelques 
textes comme celui d^ Etienne de Bourbon, cette rêverie n aurait peut- 
être rien de trop osé, d'autant mieux quelle se trouverait reposer sur 
un autre genre de texte que nous ont laissé nos pères, le singulier 
compagnon qu'ils donmnt à saint Antoine; ce saint dont, parait-il. 



(\) MonstreUt, chron., vol. i, chap. lxv, fo 325, de réditioii de Paris, i$9). 

(2) Et, de Sourhottj Anecdotes hist., légendes et apologues, publiées par Lecoy de La 
Marchey />. ^7. 

(3) Cest là d'ailleurs une hypothèse déjà avancée (voir Théophile Raynaud Hagiologium, 
p. 368). 
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les prières avaient tant d'efficacité, que, par cette seule raison, on vit 
sous son nom naître un puissant Ordre loospitalier (i). 



(i) Voict\ diaprés le P, Théophile Raynaud, par quelle prière on invoquait spécialement saint 
Antoine dans son office particulier : Deus qui concedis obtentu beati Antonii morbidum 
ignem extingui et membris aegris refrigeria prsestari. 

Hymnus 

Manum oegrîs imperantem 

Servo dédit Dominus : 

Ut cum jubet, vi naturae 

Fiat morbi terminus, 

Et tollatur infemalis 

Herpès xstiomenus. 

• 
Les oraisons à saint Antoine sont assez communes^ en voilà une tirée du missel à Vusage de 

Véglise Saint'Paul de Lyon : 

Oratio. Deus qui concedis obtentu beati Antonii confessons tui morbidum ignem 
extingui et membris xgris refrigeria prestari, fac nos propitius ipsius meritis et precibus 
a géhenne incendiis liberatos, integros mente et corpore tibi féliciter in gloria presentari, 
per Dominum nostrum Jesum Christum. (Missale juxta ritum ecclesi^ Sancti Pauli 
Lugdunensis. — Lugduni, 1556, in-fo). 
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L'ORDRE DE SAINT-ANTOINE DE VIENNOIS 




E Jocelin Alleman, qui était ^ dit-on, baron de Vienne, 
seigneur de Châteauneuf, Larbent, La Motte-Saint" 
Didier et autres lieux, ne laissait point la précieuse 
relique à la vénération des fidèles, nutis remportait dans toutes ses 
expéditions pour s'assurer la victoire. Le pape Grégoire VIII lui 
donna l'ordre de la déposer dans l'église de La Motte-Saint- Didier, 
ce qui fut fait en 1074. En 1080, Jocelin mourut, après avoir jeté 
les premiers fondements de Y église qui devait s élever en T honneur du 
saint. Gtngue Didier, son beau-Jrère et héritier, se servit aussi de ces 
restes sacrés pour assurer le succès de ses armes; nutis repris par 
Urbain II, il fit bâtir une chapelle à côté de î église et y déposa le 
corps du saint. 

Ce fut ce Hugues Didier qui, en iioi, appela les Bénédictins de 
Saint- Pierre-de-Montnmjour, près d'Arles, et leur confia la relique, 
les mettant aussi en possession de la grande église qu'on édifiait. Vers 
le même temps le bourg de Saint- Didier quittait son nom pour 
prendre celui de Saint- Antoine. Mais à côté des religieux bénédictins 
vivaient déjà des Hospitaliers. Deux seigneurs Dauphinois, un certain 
Gaston et son fils Gerin, reconnaissants à saint Antoine d'avoir exaucé 



XXX 



S[f<tf^i$;fK^^;iKi^^fK4^SSgiiM^à^fst^i^^^ 




i% 



leurs prièreSy en les guérissant d'un tnal terrible^ se vouèrent eux et 
leurs biens au service des nutlheureux atteints du feu sacré. Un petit 
hôpital s'éleva près de l'église^ et quelques seigneurs touchés de la même 
grâce vinrent se joindre aux pieux fondateurs; ce fut là le noyau des 
Hospitaliers de Saint- Antoim. Gaston fut le premier grand maître de 
cette société^ qui se composait de frères clercs et de frères convers. Vêtus 
comme des moines, ils portaient comme signe distinctif sur leurs habits 
une croix ou tau d'a^^ur. 

A peine installé, grâce aux miracles du saint, l'Ordre était déjà 
cûtinu;dès iii^yle pape Calixle II venait faire la reconnaissatu^e des 
reliques devant un gratid nonére d'évêques et de prélats (i). Un siècle 
plus tard, en 121 S et 1218, les Hospitaliers étaient déclarés religieux 
par le Saint-Siège. Cette mesure fut cause d'ufie rivalité perpétuelle entre 
Hospitaliers et Bénédictins, après une lutte sourde de près de quatre- 
vingts -ans, ces derniers furent expulsés sans avoir menu le temps de se 
vêtir : sept ans plus tard, en 12^ y, le pape venait en quelque sorte 
consacrer la victoire des Hospitaliers, en érigeant leur église en abbaye, 
et en les transformant en chanoines réguliers de Saint-Augustin, qui 
porteraient toujours sur le vêlement le tau ou potence, en l'honneur 
de saint Antoine. 

Sous le régime des gratuis maîtres, l'Ordre s'était déjà rapidement 
étendu, dès le xii^ siècle, il avait des hôpitaux en Franu, en Savoie, 
en Piémont, en Italie, en Espagne, en Angleterre, en Ecosse, en 



(i) Claude Clximpier parlant des reliques de saint Antoine donne un détail assez curieux sur 
la couleur des ossements.., ti Et là est le corps dudict saint Anthoine, lequel fay veu quant fut 
démontré à monseigneur le duc de Lorraine^ et sont ses ossemens tous rouges et enflambés, et si 
on touche de quelque ossement du vin, il devient soudainement aussi aigre que le plus fort 
vifuUgre que Von treuve. » (/. t.). 
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Hongrie, en Alletnagne, à Chypre, en Morée^ en Grèce, à Saint-Jean- 
d'Acre, à Constantitiople, en Ethiopie et jusque dans la Tartarie. 

Cet état de prospérité devait durer longtemps, mais les guerres de 
religion portèrent un rude coup à la fortune des AntoninSy d^ autre 
part, les nombreux hôpitaux qui sélevaiait dans les villes venaient 
encore restreindre leur rôle; au xviiu siècle, ils étaient bien déchus, si 
déchus qu'on ne leur laissa d'autre alternative que d'être sécularisés ou 
réunis à un autre Ordre. Ils optèrent pour la réunion à T Ordre de 
Malte et le traité préalable du ij avril lyy^ en fixa ainsi les condi- 
tions : l'abbé général aurait 12,000 livres de rentes viagères et la 
jouissance du château de Balan (i); le plus amien chanoitie de 
profession, 2,000 livres, tous ceux qui seraient âgés de so ans^ 
i,joo livres, tous ceux au-dessous de cet âge, 1,200 livres de rentes 
annuelles, suivent diverses autres dispositions coiwernant les bénéfi- 
ciaires. Enfin, une bulle de Pie VU, du 16 des kahuies de janvier 
1776, vint protwyicer la réunion définitive à l'Ordre de Malte. 

A ce moment, les Antonins ne possédaient déjà plus toutes les 
diverses maisons tnentionnées dans un curieux état dressé en 1767. 
Cet état énumère en France les maisons de l'abbaye, à Saint-Antoine, 
Paris, Pont'à'Mousson, Besatiçon, Aumônier es, La Lande, Isenheim^ 
Clermont-Ferrant, Troyes, Aubeterre, Marseille, Toulouse, Pont-de- 
Ra:^ Bar-le-Duc, Briey, Rouen, Reims, la Facodière, Pont-Daurat, 
Met:^ Vienne, Chalon-sur-Saône, Pont-en-Royans, Strasbourg, Trois- 
Épis, Saint- Marcellin, Avignon, Valréas, Veyties, Norges, Sainte- 



(i) Le château de Balan, dont il ne reste que des ruines , est situé sur la commune de 
Saint- Hilaire-du-Rozier, arrond. de Saint- Marcellin (Isère), 
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Croix'CU'DioiSj Roibon, Perpigmn, Beatifort, Bussières et Lyon (i). 

Dans cette dernière ville, les textes ne nous ont point encore fait 
connaître à quelle époque s'établit T Ordre; jusqu à présent on le trouve 
mentionné, pour la première fois peut-être, dans une charte de Phi- 
lippe de Savoie du }o octobre 1246; c'est la confirmation à Taumô- 
nerie de Saint- Antoine, d'une donation de maison sise au lieu dit le 
Sablit, donation qui lui avait été faite par Guichard de Condrieu et 
sa femme (2). 

Onjail pourtant remonter plus haut l'établissefnent des Antonins, 
on met entre autres en avant la date de 1228, mais le texte visé 
s'applique à un autre établissement, la maison des Contrais. 

Les contrats ou démembrés n étaient point rares au Moyen Age, 
mais il fie faut probablement pas voir dans cette dénomination le 
résultat d'une maladie spéciale, les guerres étaient fréquentes, les pestes 
nombreuses, et, comme nous l'avons vu, elles laissaient parjois les 



(i) Le nombre des maisons de Saint -Antoine était déjà bien diminué j et plus d'une dut 
disparaître sans bruit, comme celle de Bourg, à la tête de laquelle avait été Antoine du Saix. 

« La Commanderie de Bourg -en- Bresse estant venue à vacquer par le décès de frère 
Jean Louis Botis, religieux de VOrdre et Savoyard de naissance, qui Va administrée quoique 
assez mal y V espace d'environ trante deux ans^ a esté unie à nostre communaulté Vannée 16 ^i^ 
par acte de prinse possession receu par M* Mortier, notaire audit Bourg y prinse par moy 
frère C. All[ard] au mois de juin dernier, en vertu de procuration recette par Pierron, notaire 
à 5t Ruf, enregistrée au greffe dudit Bourg, avec l'inventaire des papiers se treuvant dans un 
vieux coffre pourri, dans lequel à mon despart dudit Bourg, je mis encor un sac contenant plu* 
sieurs vieux et bons tittres desquels s'est chargé le sieur Claude Cocon, advocat au balliage dudit 
lieu, auquel je laissai pouvoir d'agir et négocier nos affaires concernant icelle Commanderie, en 
vertu de laquelle il a assensé les revenus d'icelle à sieur Thomas Tarbias et Jean-Louis Botis, 
neveu dudit defunct, pour le prix de 240 livres par an,., » {Inventaire de Saint- Antoine du 
XVlb siècle aux arclnves du Rhône,) 

(2) Cartulaire Lyonnais l, p. 509. 
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mener es déformés et bien d'autres maladies, quofi m savait pas soigner ^ 
venaient augmenter le nombre des infirmes. Aussi, peu à peUy on vit 
s'élever pour ces malheureux de petits hôpitaux particuliers. Celui de 
Lyon, avec son église sous le vocable de saint André, fut dû à la piété 
dun certain Pons Blanchard qtn vivait vers la fin du xii^ ou au 
commencement du xnu siècle (i). Fondations d'anniversaires et dons 
pieux affluèrent à ce petit établissement asscT^ riche bientôt pour faire 
lui-même des acquisitions de terres (2). 

Il est probable que dès leur fondation les Antonins se répandirent 
dans des établissements de ce genre, et que, peu à peu, comme dans leur 
propre abbaye, ils parvinrent à supplanter les amiens possesseurs, c'est 
u qui semble ressortir de la bulle d'Innocent IV du 8 janvier 1246 ()), 





(i) « VIII Kal. Aprilis. Obiit Pontius Blancardus, hujus ecclesia: frater, qui ccclesiam 
hanc in honorem Sancti Andréas et hospitale contractorum de suo xdifîcavit et multa 
alia bona eidem ecclesic contulit. Cujus anima requiescat in pace. 

I die Augusti. Obiit Hugucta, uxor Johannis Blancardi, que dédit Deo et S. Andréas 
XL pro annivcrsario. 

Anno Domini 1479, ^^^ penultima mensis Octobris, obiit venerabilis vir in decretis 
bacalarius, dominus Petrus de Qpercu, cujus corpus hic in hujus ecclesiae ingressu jacet; 
qui ad laudeni Dei et gloriosas virginis Mariae legavit servitoribus praedictae ecdesix 
annuatim solvendos, videiicet quinque asinatas et quinque bichetos frumenti, très francos 
sexdecim solidos octo denarios turonenses, ut ipsi servitores teneantur celebrare quolibet 
die sabbathi in ahare béate virginis Maria: sito in prescnti ecciesia unam missam in 
remedium sui et omnium defunctorum quorum animae requiescant in pace. » (Archives 
du Rhône f fonds de Saint-Paul, sans cote). — N. Cet extrait a été très certainement pris sur 
un ancien obiluaire de Véglise d(s Antonins de Lycn, Il est reproduit sur ui.e simple feuille 
de papier en écriture du XVb ou du commencement du XVïh siècle. Au dos, il n*y a pas d^ autre 
indication que celle-ci : « Pour la construction de Véglise, » — Pour ce Pons Blanchard, v, 
aussi le Polyptique de Saint-Paul. 

(2) F. p. j. I et Cart, Lyonnais, t. /, p, 22S, s^S, S^St 9SSy 374, S^t' 

(3) Ibid. p. 511. 
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et l'hypothèse est d'autant plus pfobabky que quatre ans plus tard, on voit 
encore agir directetnent^ pour une acquisition, le précepteur de la maison 
des Contrats, preceptor domus contractorum, et dans l'acte, le nom 
des Antonins nest même pas prononcé (i). Il en est de même dans des 
actes de 1262, 1264 et de I2y^, époque à laquelle le précepteur des 
Contrats est Etienne, chapelain d'Oingt (2). Ce n'est quà partir de 
1280 que les Antonins furent réellement che^^ eux. Cest cette année, 
en effet, que par charte datée de la veille de Pâques, l'archevêque de 
Lyon leur fit donation de la Contracterie et de la maison de Saint- 
André ()), Ce qui pourrait faire supposer que les Antonins étaient 
aussi anciens dans cet hôpital que l'établissement lui-même; cest ce 
nom de saint André qui a parfois servi à désigner le nud de Saint- 
Antoine, mais la charte même de donation établit une distinction entre 
ces deux fléaux, tantum quo ad pauperes et infirmos in civitate 
Lugdunensi laborantes infirmitate que dicitur infirmitas beatî 

Antonii pauperes vero et infirmos civitatis et diocesîs 

Lugdunensis laborantes infirmitate que dicitur infirmitas beatî 
Andrée. 

Chi peut donc dire que l'établissement de Saint- Antoine à Lyon, n'a 
fait que succéder à l'ancienne contracterie de Saint-André, dont le nom 
disparut plus tard pour faire place à celui de Saint- Antoine. A partir 
de cette époque, on voit intervenir directement les Antonins dans les 
actes d'administration de leur hôpital (4). 



(i) Cart, Lyon.j p. s6r, 

(2) V, p, j, II, III, IV. 

(3) V.p.j.y. 

(4) V, p. /. VI, VII, viii. 
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// est plus que probable quils suivirent un peu partout la niéme 
ligne de conduite, qui leur assurait ainsi des situations toutes faites. 
Ils trouvaient, d'ailleurs^ les populations bien disposées et les quêtes 
étaient fructueuses (i). Les protections ne leur matujuaieut pas, ainsi 
Clément V rappelant des bulles de Boniface VIII, fulmine contre ceux 
qui, installant dans leurs tnaisons des hôpitaux sous le nom de Sainte- 
Antoine, y reçoivent des aumônes au préjudice de V Ordre, Innocent VI, 
contre ceux qui s'affublent du costume de ÎOrdre et nwntrent de 
fausses lettres de l'abbé général, pour aller quêter de porte en porte ; et 
Jean XXIII, rappelant d'autres bulles d'Alexandre Vetde Clément V, 
interdit formellement à tous autres quaux Antonins £ élever oratoires 
ou autels sous le vocable du saint (2). 

Les grands personnages se succédaient à V abbaye, laissant tous 
quelque gage précieux de leur pieux pèlerinage; d'autres, comme 



[i) Le produit des quêtes que faisaient les Antonins ne leur était pas entiiretmnt dévolu* 
Ils devaient en abandonner une certaine quantité déterminée aux curés des paroisses, ainsi que 
le prouve cet extrait de l'inventaire in-fo de la Commanderie de Saint- Antoine de Lyon, tome II, 
p. 41'j, — Liasse cotée A, — Clxisselay : « Cette liasse contient : lo une procédure et enqueste 
faite pardevant Af. le séneschal de Lyon à la requeste de M, Pierre Crampeles, curé de 
Chasselay, pour prouver que ledit curé estoit en droit de lever par préférence depuis longtemps 
sur les quesles que les questeurs du bien heureux S^ Antoine font dans sa paroisse, tant sur 
le bled qu'autres choses, sçavoir une douzaine de jambons, un bichet de froment et 
une livre de gingembre ou de poivre, avant que lesdits questeurs puissent transporter leurs 
questes hors dudit lieu, suivant l'usage pratiqué par les autres curés du diocéze de Lyon, 
lequel droit lesdits questeurs estans refusans de liiy payer , ledit curé obtint des lettres dudit 
sr sénescîml et fit procéder à ladite enqueste dattée du lo novembre et jours suivants 1411» ^ 
Signé Parât, notaire. » 

(2) Arch. du Rljône, Inv. de Saint- Antoine de Lyon, />/>. ^06, /05?, //o. 
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Louis X/, assignaient des rentes pour Fentretieti des pauvres (i), 
tandis que V empereur Maximïlien lui donnait les armes de V Empire : 
(c D'argent à î aigle à deux têtes de sable, couronnées d!or, tenues au 
col par un lac de gueules, un écu d'or chargé d'un T d^aT^ur (2). » 

La dévotion à saint Antoine enrichissait donc tous les jours son Ordre^ 
qui, d'ailleurs, savait habilement maintenir ses privilèges et réprimer 



(i) « Louis par la grâce de Dieti^ roy de France^ Dauphin de Viennois ^ comte de Valentinois et 
de DioiSf sçavoir faisons à tous présents et à vettir, que comme pour certaines causes lors à ce 
nous mouvanSj nous eussions fait vceiï de ne manger jamais de chair à jour de mercredy^ et 
eussions toujours depuis tenu et accomply ledit vaû à notre pouvoir, jusques en Vannée mil 
quatre cent soixante et seize; que enfin avertis par nos médecins que le poisson étoit très fort 
contraire et préjudiciable à la santé de notre personne^ et que la chair y étoit beaucoup plus 
propre et convenable, parquoy eussions envéé devers Notre Saint Père pour être par Sa Sainteté 
dispensé de notre dit vœu, ce que nous a libéralement octroyé à condition que serions tenus, twtre 
vie durant ou à toujours mais, à notre choix et ékctiott, de donner tous les mercredis de Fan ou 
autre jour de chacune semaine, tel que bon nous semblera, la vie d'un pauvre en un hôpital ou 
autre lieu convenable. A cette cause avons délibéré et conclu de donner et assigner à Vljôpital 
monsieur saint Antoine de Viennois pour la vie d'un pauvre durant lesdits jours de mercredi la 
somme de quatre vingt trois livres huit sols quatre deniers tournois pour cinquante deux écus 
$or de trente deux sols un denier tournois la pièce, à quoy avons estimé la vie dudit pauvre, 
qui est pour cJjocun jour un écu d'or, etc. Donné à Arras, au mois de juillet. Fan de grâce mil 
quatre cent soixante et dix huit et de notre règne le dix septième. Signé : Louis. (Copie du XVI Jl* 
siècle, Arch. du Rhône, fonds de Sainte Antoine.) 

(2) D'Hunier indique un écu d'argent, à Vaigle à deux têtes de sable, tandis que les lettres- 
patentes de Vempereur Maximilien accordant ces armes à TOrdre de Saint- Antoine portent : 

« Voluîmus, statuimus et decrevimus ut post haec ordo ipse infra scripta insîgnia et 
arma habeat, videlicet : Scutum aureuni cum aquila expansîs aliis cujus collum aurea 
corona circumdat ne torques aureus, scutum aurei coloris cum littera T. cœlestis coloris 
in peaore pendens subtus, desuper ut galea aurea tornamentorum cum corona aurea 
cujus medio erit aquila modo quo in scuto est cum diadcmate coronata. * {Arch, du 
Rhôtie, fonds de Saint-Antoine.) 
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jusqu'aux murmures (i). Mais parmi ces privilèges, il en est un qui 
fut contesté plus que tous les autres, celui d'élever des pourceaux et de 
les laisser errer à V aventure. Les troupeaux de porcs des Antonins 
étaient, en effet, une véritable plaie pour les villes; bien souvent, au 
Moyen Age, au lieu d'installer des fosses, on laissait un intervalle 
entre deux maisons, et là, s'accumulaient toutes les ordures, cest là aussi 
que venaient s engraisser ces animaux qui portaient ainsi partout avec 
eux les émanations fétides. 

Les villes contestèrent le privilège ou tentèrent de safframhir de 
cette servitude en payant des redevances, imis bien peu y parvinrent. 
A Lyon, en 1499, le Consulat s'engageait à donner une ânée de seigle 
par mois pour qu'ils fussent fermés dans une étable (2), mais les Reli- 









(i) « Etienne de Turno, prêtre de SatJjonay, avoit dit mal de la religion de 5« Antoine. 
— Sur la poursuite de frère Etienne Bernard, religieux de 5t Antoine^ procureur de Vhôpital 
et commandeur de 5' Antoine de Lyon; il fut condamné par sentence de V Officiai du 
2^ Novembre i^^J, sentence dont il appela et qu'il accepta ensuite : « pour réparation desdites 
injures de dire à haute voix dans T église paroissiale de Buhlanne, à Vheure qu'on y célébrera 
la grande messe, en présenu dudit frère Bernard, ou autre, député par Vàbhé de 5« Antoine, 
et du peuple qui se trouvera dans ladite église, tenant à cJxicune de ses mains un cierge allumé 
du poids de deux livres clmcun, qu'il denmnde pardon à S^ Antoine, à M. Vahbé et à tout 
VOrdre, et de bailler ensuite Itsdits deux cierges au religieux qui y assistera, lequel les remettra 
à ladite église pour le service d'icelle, et de plus à payer pour amende et despens audit frère 
Etienne la somme de ij livres. » {Inventaire de Saint- Antoine de Lyon, p, 2 s 2.) 

(2) « A vénérable personne frère Pierre Garnier, procureur de la commanderie de 
5« Antoine audit Lyon, de la quantité de quatre asnées seigle, pour le nourrissaige et entretette- 
ment des porceaux d'icelle commenderie, lesquelz ledit procureur feist mectre et nourrir hors 
icelle dicte ville environ quatre ou cinq moys ou tetns d'esté derrier passé, affin de faire cesser 
et éviter V infection et puenteur qu'ilz faisoient et esmouvoient au long des nus en venant des 
retraicti et conduitz des chambres latrines, au moyen de quoy la peste se povoit plus facilement 
générer et avoir son influence et aussi que c'estoit c1x)se laide et deshonneste à veoir et mesme- 
ment pour ce que le Roy et son train estoit lors en ladite ville. » {Arch. de la ville de Lyon^ 
ce. S4S') 
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gieux laissaient encore beaucoup de liberté à leur troupeau, car quelques 
années plus tard, il était obligé de les menacer de poursuites judi- 
ciaires (i), qui n eurent guère plus d^ effet, car en ij i6, on leur faisait 
un don de quatre ânées dé seigle, simplement pour les tenir enfermés 
pendant les mois de juin et de juillet (2). Cest que ce privilège, avec 
tous les autres, avait été approuvé et confirmé bien souvent. 

Louis XI, par lettres du 2; février 147 S, l'avait solenmllement 
reconnu ()), et ses lettres avaient été confirmées successivement par 
Charles VIII, en 148 y, par Louis XII, en juillet 1498; par Fran- 
çois /^S en i^i^. Aussi, il fallait bien s'accoutumer à voir ces 
animaux, à T oreille fendue ou ornée d'une clochette et marqués du tau, 
errer par la ville, à leur bon plaisir, et se garder d'y toucher, sous 
peine de manquer de respect à un Ordre puissant (4). 




(1) Arch. de la ville de Lyon, BB, 2S» 

(2) ce, 64p. 

(3) r. p. y. xr. 

(4) Un inventaire du 2j oct, iS44i montre bien que les cochons étaient toujours en faveur 
et grassement nourris. 

« Au cabinet de la Chambre du Procureur : 

« Un drap d'orfrizé et velouté en façon de damas, au meillieu ung saint Anthoine faict en 
« broderie avec sa clochette et son pourceau, avec ung escusson d'argent avec sa double croix noyre 
fL et au dessus ung A entrelassé. Plus de Vaultre costé ung escusson d'or oit il y a troys hérissons 
« â^ or faict de broderie. 

« En Testable aux cayons : 

« Dix grans porcs estimez cinq francz la pieu. 

<c Item, deux aultres porcs estimez deux francs dix solz la pièce. 

« Plus ung aultre porc estimez deux francs, 

tt Plus dix petis porceaulx estimez XX s, la pièce. » {Archives du Rhône, fonds de Saint» 

Antoine). 
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-1^5 AntofiinSf paraissenU d ailleurs, avoir fait grande consomma- 
tion de chair de porc, un Mémoire quils produisirent dans un procès 
contre les consuls de Lyon constate que les aumônes qu'ils recevaient 
consistaient surtout en jambons ou en cochons vivants (i), un arrêt 
du i^ février 1S92, les condamnait à Journir aux démembrés du 
grand hôpital « quin:^ quintaulx, trois quarterons de lard salle (2). » 
Cest que cette chair était surtout alors la nourriture du pauvre. 






(i) « Item quod in dicto loco Saiicti Anthonii (Lugduni), in hospitali ejusdem loci 
bénigne et graciose per eosdem dominos abbatem et consortes alitur maximus numéros 
pauperum et infirmorum, quorum aliqui brachia, manus et pedes abscisi et extiterunt 
suntque afTccti ex infîrmitate que vulgariter apellatur de Saint Anthoine. 

« Item quod major pars helemosinarum, que largiuntur et dantur dictis procurato- 
ribus, familiaribus, infirmis et questas... facientibus consistunt in thibiis porci seu ani- 
mal ibus porcorum vivorum. 

« Item quod ab omni antiquitate et per privilégia predicta eisdem concessa... fuerunt 
et sunt in possessione et saisina tenendi et nutriandi omni tempore et absque distinctions 
alicujus temporis, per hanc civitatem Lugduni aliisque civitatibus et locis hujus regni, 
talem numerum porcorum vivorum qualem eisdem placet et ad libitum voluntatis pro- 
curatoris et rectoris ejusdem hospitalis et preceptorie Sancti Anthonii Lugduni a dicta 
abbatia dependentis, quod est vcrum et notorium. 

« Item in possessione et saisina quod porci qui in dicta preceptoria seu hospitali 
Lugduni nutriuntur, possunt libère et sine contradictione transire, ingredi, regredi et 
deambulare per vicos et stratas publicas hujus civitatis Lugduni^ ac alia loca et civitates 
regni Francie, proviso iamen quod Inibeant alteram stiarum auricuîarum abscisam aut campa- 
fieîlam unam in eisdem auriculis seu altéra earumdem affixam, 

(t Item absque eo quod et prêter id quod predicti porci per cives et incolas hujusmodi 
civitatis a dictis stratis seu carreriis expelli aut quovismodo possint inquietari, quod 
verum est. [Archives du Rîme, fonds de Saint -Antoine.) 

(2) Arch. du Rljône, fonds de Saint-Antoine. N. Dans une autre requête cette redevance est 
dite : « Quinze quintaux, Iroys carterons ou septante-cinq livres de cJjair de pourceau ou jam" 
bons, appelez par le statut petasones. » 
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IV 



LE COCHON DE SAINT-ANTOINE 




|N a ïonguemenl disserlé sur les attributs de saint Antoine' 
, la clochette, le tau, etc., enfin le cochon. 

La clochtte, dit-on, lui était donnée parce que, jadis, 
les papes la concédèrent aux Antonins pour avertir le peuple de leur 
^ arrivée et faciliter ainsi la récolte des aumônes. D'autres, remontant 

£> plus haut, disent que c'est en souvenir des aninmux munis de clochettes 

et chargés de vivres, qu'on lâcha dans le désert pour pourvoir à la 
subsistance du saint anachorète; de là serait venue la coutume de mettre 
des sonnettes aux bestiaux pour les préserver des maladies. 

Le tau ou potence, le bâton qu'il avait dans le désert pour soutenir 
ses pas chancelants, mais il serait plus simple peut-être de penser à (P 
texte de la Bible : « Omnem autem super quem videritis thau 
ne occidatis (i), » et de n'y voir qu'un préservatif de la contagion. 
Quant au dernier emblème, si oti, ne veut pas se contenter des 
significations données par les vieux auteurs, à savoir, que c'est là la 
représentation du dénion contre lequel le saint remporta de si nom- 



(I) Eiicbiel, cap. ix, n" 6. T. aussi Grigairi de Tours, I. IV, < 
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breuses et éclatantes victoires; que ce nest quun souvenir d'un pauvre 
petit porcelet infirme que, toucU un jour de ses grogmments plaintifs, 
saint Antoine rendit valide. Si on ne veut point admettre que cest là 
cet autre démon qui, un jour, sortit à Rome d'une église amienne 
quon venait de rendre au culte catholique; si on nie la vertu de saint 
Antoine comme protecteur des animaux (i), si enfin, on n admet pas 
quon a donné le porc au saint, simplement parce que les religieux en 
élevaient, V explication devient difficile et il est nécessaire de cofisacrer 
quelques lignes à cet intéressant animal. 

On sait quelle sainte horreur professaient les Juifs à son égard, il 
leur était défendu de Véla^er, de le manger, de le toucljer après sa inort^ 
de jeter les yeux sur lui et même de proférer son nom, parc^ que, nous 
dit-on, sa chair pouvait donner la lèpre, parce que, tout enfant qui 
aurait sucé du lait de truie deviendrait lépreux. Les mahométans 
suivaient la loi juive (2). Les Égyptiens, eux, étaient moins rigides, 
et bien que leurs prêtres en eussent fait le symbole de la luxure et de la 
gourmandise, bien quils fussent réputés impurs, qiutnd il leur arrivait 
dy toucher, le peuple professait pour lui une certaine vénération, car^ 
disait-il, c'était lui, qui en retournant la terre avec son groin, avait 
donné aux hommes l'idée de construire la charrue; et d'après Flu- 
tarque, dans la Basse-Egypte, on se serait longtemps contenté, en guise 
de labourage de lâcher un troupeau de porcs dans le champ destiné à 
la culture. 



(i) y. au sujet des attributs de Saint-Antoine le P. Tlxophile Raynaudy Hagiologium 
Lugduncnse, p. ^6^, /'Antonianae historiae compendium, par Aymar Falcon, précepteur ii 
la tfuiison de Bar-le-Duc. Lyon, iSS4, in-fo, et les Acta Sanctorum, /. II de janvier ^ p. i^i» 

(2) Pour tous ces détails sur le porc, v. de la Mare, Traité de la Police. 
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Mais à Chypre^ c était Y animal cher à Vénus et si on ne le man- 
geait pasy c'est qu'il lui était consacré. En Crête, la vénération quon 
avait pour lui était si grande, quune loi spéciale protégeait sa vie. 
Cest que, disait-on, une truie avait allaité le petit Jupiter, et couvrant 
ses cris de ses grognements, avait empêché son père Saturne de le décou- 
vrir pour le dévorer comme ses autres enfants. 

A Rome et en Grèce, c'était un des mets les plus délicats, une des 
victimes les plus agréables aux dieux, on avait beau appliquer la 
vilaine épithéte de porcs aux Béotiens, on nen prisait pas moins 
l'animal, on l'offrait en sacrifice à Cérès et aux dieux Lares, sa mort 
devenait alors l'occasion dune fête, qui se renouvelait, pour Cérès, tous 
les ans, à l'époque des moissons, et ces sacrifices étaient asseï solennels 
pour que, parfois, on ait fait frapper des médailles pour en perpétuer 
la mémoire. Il fut un temps où le porc fit même concurrence à l'aigle 
romaine, et le traité scellé par le sacrifice d'un porc était des plus sacrés. 

Les Ronmins en étaient si friands, que par jour, on en distribuait 
gratuitement au peuple 24,086 livres deux tiers, sans compter ce qui 
se vendait sur les étaux. Aussi, quels mets délicieux s'apprêtaient, les 
andouilles grasses, les saucisses onctueuses, les jambons fermes et roses 
pour lesquels le vieux Caton professait tant d'estime, qu'il se donne la 
peine d'exposer les meilleures préparations : les pieds, les oreilles, les 
côtelettes, les filets, le museau, la hure, on ne nous fait grâce d'aucun 
morceau. Cest une chair recommandée par les médecins, elle se prête à 
toutes les préparations, on peut lui donner le goût de toutes les autres 
chairs; avec du porc, un cuisinier habile va vous faire des tourterelles, 
des poules, du canard, voire même du poisson. Aussi quels ragoûts! ^ 

Ave^^-vous idée du porcus Irojanus? « // parut ensuite, au même 
lieu, une grande magnificence; on y apporta, dans un bassin d'argent 
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n doré^ fort pesant, un grand cochon rôti, tout entier, dont le ventre était 

B rempli de toutes sortes de friandises, car il y avait des cailles rôties, des 

[g vulves, une infinité de petits oiseaux, des jauties d'œufs, des huîtres et 

ËJ d'autres sortes de coquillages. » Et ce n'était pas là le plat des vrais 

S( gourmets, mais bien le succulent ragoût vulva scrofac, « vulva 

S ejecto partu melîor quam edito, ejectitia vocatur illa, haec 

Ql porcaria; primiparae suis optima, contra efFœtis a partu, prae- 

Sj terquam eadem die suis occisae livida ac macra, difFerentia 

« enim vulvae ejectitiae et porcariae in illo erat, quod vulva ejec- 

Q titia diceretur, quae abortum passa erat, ideoque ab Athaeneo 

Ç^ exêoXaç dicta. Porcaria vero quae fœtum ediderat, sed cum bruta 

G raro abortum patientur ab interna causa, vi cogebantur abor- 

i« tire. » Franchement, on comprend bien le Venter adest dejuvénal. 

K Mais avec ce vilain ragoût, malgré cette belle organisation des pour- 

Q voyeurs de porcs, on risquait d'éteindre la race; les marchands avaient 

fy beau se multiplier, exploiter les Gaules, où T élevage était si jructueux, 

S( r Espagne, V Allemagne, il fallut des lois pour protéger les cochons de 

S lait et les petits au ventre de leur mère, et encore, les lois furent souvent 

O impuissantes. 

Sr Cet anwur du porc ne disparut pas avec les vieux Romains, mais 

W il est à espérer quon était moins raffiné dans les préparations. Quoi 

(5 qu'il en soit, la loi salique mentionne des troupeaux de porcs sous la 

cofuluite de leurs bergers, et de nombreuses chartes réservant le droit 
de glanda viennent montrer combien était important l'élevage de cet 
aninutl. 

Mais cette chair si prisée a ses imonvénients, le porc, en effet, 
est sujet à une espèce de lèpre, la ladrerie, et dans ce cas, il peut 
devenir un véritable fléau. Aussi, à Rome, les pourvoyeurs de porcs 
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avaient pour les acheter une formule consacrée qui, après la réponse du 
vendeur^ mettait ce dernier sous le coup de la loi : « Illasce sues, 
disait-il, sanas esse habereque recte licere noxisque praestari, 
neque de pécore morboso esse spondes? » Spondeo, répondait 
Vautre. Au Moyen Age, les bouchers débitaient la viande de porc, on 
n'avait donc plus les mêmes garanties que dans Vantiquité, mais on 
créa des offices de langayeurs, de tueurs et de visiteurs. Les langayeurs 
examinaient la langue de î animal, où parait-il, lorsqu'il est affecté de 
ladrerie apparaissent des pustules, des plaques blanches ou des ulcères; 
les tueurs^ comme leur nom Tindique^ étaient chargés de le saigner et 
de rhabiller che:^ les bouchers; enfin, les visiteurs, d'inspecter sa chair 
une fois dépecée. En même temps, de sévères ordonnances de police, 
souvent renouvelées, venaient en réglementer la vente sur pied; il était 
interdit de tuer ces animaux « nourri^;^ en maison de huilier, de barbier 
ou de maladrerie sur peine d'estre gettée (la char) aux champs ou en la 
rivière et de payer l'amende, » d'autres ordonnances, à côté du barbier, 
mettent le « mareschal, » qui, lui aussi, pratiquait asseï^ souvent l'art 
de la saignée; on obligeait même le vendeur à déclarer comment il 
avait nourri ses bêtes, « nul vendeur ou nmrchant ne vendra audit 
marchié pourceaulx, les uns iiourris de grains et les autres nourris de 
soinc, en un trouppel, ne meslera ensemble, mai:^ en feront deux 
trouppeaulx et les sépareront les uns des autres, et seront tenus lesdi^ 
marchanset vendeurs en vendant lesdi^ pourceaulx dire et exposer par 
après aux acheteurs d'iceulx, lesquels sont nourris de grain et lesquels 
de soinc, à ce que le peuple ne soit déceu. » Pour plus de sûreté, on 
chassait ceux qui erraient par les villes, le roi Jean imposait une forte 
amende aux cofitrevenants, et les bêtes trouvas errantes devaient 
être abattues par les sergents, qui bénéficiaient de la tête, quant au 
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corps, il devait être porté à VHôteUDieUy à charge par lui de payer les 
porteurs. Mais pour les porcs comme pour les autres animaux quon 
éleimt dans les villes, les ordonnances de police restaient souvent lettre 
morte, et il fallut arrêt sur arrêt, amende sûr amende pour avoir 
raison de la ténacité des citadins. Cétait parfois un privilège que 
V élevage des porcs, ainsi les boulangers et talmeliers de Bourges furent 
spécialement autorisés à en élever, mais, toutefois, hors de la ville, seuls 
les Antonins gardaient le droit de laisser librement errer leurs bêtes. 
Comme nous l'avons vu, les bouchers seuls avaient d'abord le droit 
de vendre la chair de porc quand elle avait passé par les mains des 
inspecteurs; mais dans les grandes villes, à Paris surtout, c'était une 
industrie de tenir des mets tout prêts pour ceux qui ne voulaient ou m 
pouvaient s'occuper de leur cuisine; la chair de porc, par son bon 
marché, par les mille formes sous lesquelles elle peut être servie, se 
prêtait merveilleusement à ce commerce, et de fait, on vit des getis la 
tenir spécialement. Cétait une profession libre et asse:^ lucrative, paraît- 
il, aussi, vit'On des gens de tous métiers s'y adonner^ il fallut un arrêt 
du Parlement, en 141 9, pour l'interdire aux chandeliers et corroyeurs. 
En 147s, comme leur nombre était asscT^ considérable, et peut-être 
aussi par raisofi de propreté, Robert d'Estoutevilles, prévôt de Paris, 
les réunit en communauté et leur donna des statuts, sans pourtant les 
astreindre au chef-d'ceuvre. Ces gens c'étaient les chaircuitiers, les 
marchands de chair cuite, les charcutiers de nos jours, qui à partir de 
Louis XII furent affranchis de la tutelle des bouchers et purent eux- 
mêmes acheter les porcs et en débiter la chair. Comme on le sait, les 
charcutiers ont pris pour patron saint Antoine. 

Pourquoi? parce que les vignerons ont pris saint Vincent, « que fa 
veni lo Vin », les encaveurs, saint fean- Porte-Latine, qui porte la 
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tine, etc. Ils Vont pris, parce que son image est accompagnée du cochon, 
qui n'est pourtant qu'une représentation synMique, puisque la 
légende du saint ne le mentionne même pas. H y a donc là quelque à 
peu près; la luxure ? une fresque de l'église de Neuvage nous la repré- 
sente par une femme montée sur un porc et à demi couchée, une autre 
de T église Notre- Dame-du-Bourg à Digne, par une femme montée à 
califourchon sur une truie et en dessous on lit : 

Quar a luxurie me soy donea 
En infer me porta la troya (i). 

Voilà qui peut faire penser au texte d^ Etienne de Bourbon parlant 
du feu sacré, mais on peut trouver quelque chose de plus précis : entende^ 
le marchand de Mégare vanter ses jolis petits cochons : 



•_ \ 



AuTa att yoipoç ; 
Est ne hic porcus? 



Et Dicéopolis, l'acheteur qui s y connaît, lui répondant : 

Â.Tàp èxTpafcCç ye xu<70oç hroLi* 

Nunc quidem porcus videtur; 
Sed si probe nutriatur cunnus fiet (2). 



(0 /. Roman f Tableau des vertus et des vices, Mémoires des Antiquaires de France 
/. XL/, p. a;. 

(2) Aristophane, les Acharniens, v. 781, 782. Èd, Didot de i8)S. 
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A7;o^i>(i)CopL€v TGV yoipov 
Hujus depilabimus cunnum. 

My) ^YJTa t6v ye yoipov (o yuvaîx.eç (l). 
Ne quieso cunnum, o mulieres. 

kXki TZOLfk TOt; ^ouXoiai xoipiaGTai piovov 
XarcovaxYiv tov yotpov oéroTeTi^uLevaç (2). 



C^ /^5 Romains, il en était de même : 

Nostrae mulieres maxime nutrices, naturam qua feminae 
sunt in vîrginibus appellant Porcum et Graece xoipoç, signîfi- 
cantes esse dignum insigni nuptiarum. 

Nuptiarum antiqui reges ac sublimes viri in conjunctione 
nuptiali, nova nupta et novus maritus Porcum immolant (4). 






(i) Thesmophoriazurae, v. 540, 538. 

(2) Ecclesiazurae, p. 390. 

(3) Vespx, V. $73, 

(4) Varrott, De re rustica, lib. II, c. 4. — Cxterum quod Latini corpus prostituere 
qusestuique exponerc dicunt ; id graeci unîco verbo elegantur exprimunt ;^«fp«3r«Xi7», 
quod est porcum vendere, id est capturas corpore quaerere; nam et apud Arîstophanem, 
;^oip«y, id est porcum pro muliebri natura positum invenias et Romani identidem porcum 
virginem inguen blando et jocoso nomine appellavere... (Johan. Pierius, lib. IX, hyero- 
gliph. 
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// y avait dotic autre chose que le cochon qui portait ce nom et dame 
en prenant... la partie pour h tout, on peut donner raison à ceux qui 
nous représentent saint Antoine les yeux au ciel et souriant, tandis 
quune belle femme au corps souple vient par sa resplendissante nudité 
embraser tous ses sens; ce singulier compagnon ne serait donc que le 
symbole de la première tentation, la plus terrible de toutes, celle que le 
démon, qui s'y connaît, avait préparée à sa bouillante jeunesse, et alors 
ne serait-ce point aussi um image parlante du Jeu qu'il pouvait 
éteindre, et les troupeaux de porcs des Antonïns errants par les villes 
n'auraient-ils pas été en quelque sorte un appel à la morale? 
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Donation par dame Blancharde à la mai/on des Contrats. 



Vers 1200. 
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NOTUM fit omnibus tam prefentibus quam futurîs quod domina 
Blancharda émit campum d'EfpelTali cum appendiciis ab Umberto 
Vachi & terram Aymonis Pagani, qui fe donavit domui Contradorum^ 
campum quoque auz Didiers, quod eft juxta terram del Poifueux & terram 
Martini de Sando Prejedo del Poifueux & terram Porchet, que eft juxta lo 
Poifueux, & terram que fuit data domui Contraâorum pro filio Johannis 
de Bellojoco^ terram Martini Julianî, que eft ultra viam de Champanîeu, 
tota terra ifta débet de fervicio III fol. in fefto fandi Martini. Hoc fadum 
fuit per manum prepofiti de Vinicies qui hoc laudavit & conceflît & filii 
ejus & per manum Porchet & per mandatum Willelmi de Vilorbana, & 
ut iftud in pace perfeveret, ego domina Blancharda figilli Contradorum 
feci roborari prefentem cartam. 

Au dos d'une écriture du xiv*' siècle : Emptio quarumdam terrarum & 
camporum infra defignat. Per quandam dominam Blanchardam que émit 
ad opus Contraderie. — Petatur apud Chaucioni. 

(Original. — Arch. du Rhône, fonds de Saint-Antoine, L. D., n** i, 
chap. I.) 
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Confirmation par r archevêque Renaud de Forez de la vente faite à la maifim 

des Contrats d'un ténement fis à Lyon. 

m 

I 200-1226. 



RAINAUDUS, Dei gratia prime Lugdunenfis ecclefie minifter humilisy & 
totum ejusdem ecclefie capitulum^ omnibus in perpetuum. Ad 
noticiam tam prefentium quam futurorum volumus pervenire quod 
Allioudus Merciter& Alioudus. filius ejus, vendiderunt & conceflerunt 
domui Contraftorum & in corporalem poffeffionem miferunt, totum 
tenementum fuum^ contiguum eidem domui fecundum quod via dividit 
ufque ad aquam Sagone, a dextra parte, cum itur ad domum Templi. 
Verum cum didum tenementum ad dominum facriftam pertineat, nos 
intuitu pietatis & pro redemptione animarum noftrarum, tenementum 
illud, de voluntate Aymini de Pratis, tune facrifte, difte domui concefli- 
mus perpetuo pacifiée poflidendum, dupiicato tamen annuo fervicio quod 
erat duodécim denariorum & duarum lampadarum olei. Et ne fuper 
premiffis aliqua valeat impofterum oriri dubietas, nos prefentem cartam 
inde fieri & fcribi noftris fecimus in teftimonium roborari, 

(Arch. du Rhône, fonds de Saint-Antoine. — Vidimus du xvii* siècle, 
dans un mémoire de procédure.) 



LI 





























,* 




f 



^< 







I 




t 




Donation par Martine Vache & Guillelminey fa fœur^ h la mai/on des contrats 
de Lyon, de divers fonds fitués jouxte le chemin de ChauffagnCy au territoire 
de Parilleu. 

19 avril 1229. 



BONETUS de Riomo, officialis curie Lugdunenfis, omnibus in perpe- 
tuum. Noverint univerfi quod Martina Vachi & Willelma, foror 
fua, in noftra prefentia conftitute, magiftro domus contradorum Lugdu- 
nenfis & ipfius fucceflbribus & ipfi domui guipierunt, dederunt & libera- 
liter conceflerunt campum Defpeiffaifli & falciam quandam terre juxta 
fitam, & peciam del Cuin del Olmo de Parilleu & campum de les Getez 
& quandam petiam terre fitam juxta viam de Chaucionni, que omnia fita 
funt in territorio de Parilleu, in grandi thafcheria Sanfti Stephani, & tadis 
facrofandis evangeliis, juraverunt dide forores pro fe & fuis hanc guîrpi- 
tionem, quittationem, donationem, ratam & firmam habere in perpetuum 
& contra modo aliquo non venire, guirpientes & quitantes eidem magiftro 
& domui, & ejus fucceflbribus quicquid juris habebant vel habere poterant 
in terris fupradidis, & pro hac quitatione receperunt ab ipfo magiftro 
premiflb XX** folidos forcium ficut ipfe recognoverunt & confefle funt 
coram nobis. Infuper Humbertus & Petrus, Garnerius, Guillelmus, Ace- 
lina, pueri dide Martine, & Evrardus& Humbertus & Martinus & Michael 
& Guillelma & Bona Dies, pueri Guillelme dide fororis Martine, & David, 
prepofitus de Vinicie, fimiliter, juramento corporaliter preftito, promife- 
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runt hanc quitationem ratani & firmam pro fe & fuis liabere in perpetuum 
& contra modo aliquo non venire & ipfi diftas terras difte domui quita- 
verunt & unufquifque didorum puerorum pro hac quitatione habuit a 
prefato magiftro unum bichetum filiginis de quibus recognoverunt fibi 
fuiffe plenarie fatisfadum. Dominus vero Humbertus de Monte Lupello 
hanc quitationem conccflit & ratam habuit de cujus feudo funt dide terre 
& laudes & venditiones débitas inde habuit & recepit. In cujus réi tefti- 
monium prefentem cartam fecimus figillo Lugdunenfis curie confignari. 
Datum XIII Kalendas Maii, anno gratie M°CC°XXVIII. 

(Original. — Archives du Rhône, fonds de Saint-Antoine de Viennois, 
Lyon, chap. vi, n° i.) 
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Venfe à la mai/on des Contrats , par Pitronille Brachety d'une terre fife en la 

paroijfe de Chaujfagne. 

31 Mai 1262. 



Nos magifter Girardus, ofEcialis curie Lugdunenfis, notum facimus 
univerfis prefentcs litteras infpefturis quod Petronilla Bracheta de 
Chaucioini, relida Girardi del Bofchu, coram robis confiteiur quod ipfa 
fponte & pro utilitate fua, ac de confenfu didi Girardi, olim vendidit 
titulo pure & perfede venditionis Martino Baconerii, quondam preceptori 
domus contraderie Lugdunenfis, enienti ncmine & ad opus ejufdem 
domus, pro pretio quindecim folidorum Vicnnenfium fibi traditorum & 
numeratorum ab eodem Martino quondam, quandam peciam terre cum 
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fuis pertinenciis univerfîs, fitam in parrochia de Chaucioynî, juxta viam 
que tendit verfus Sanâum Prejedum, ex una parte, & viam que tendit 
verfus Vinicies, ex altéra, & de diâa petia terre cuni fuis pertinenciis fie 
vendita fe deveftivit dida Petronilla & prefatum Martinum inveftivit cor- 
poraliter vel quafi de eadem nomine & ad opus difte domus Contraâerie, 
adhibita omni foUempnitate que in contraâu venditionis adhiberi confue- 
vit, prdut eadem Petronilla aflerit coram nobis omnia fupradiâa effe vera. 
Diâa igitur Petronilla & Girinus Brachez, ejus frater, didam venditionem 
laudans, promittunt ambo coram nobis, per juramentum preftitum fuper 
fanâa Dei evangelia, fratri Guidoni nunc preceptori diâe domus ftipu- 
lanti, fe contra didam venditionem feu predifti precii folutionem aliqua- 
tenus de cetero non venturos nec contraire volenti confenfuros, immo fi 
quis preceptorem dide domus contraderic vel ejus fucceflbres, fuper 
predida pecia terre cum fuis pertinenciis vendita, in parte vel in toto 
impeteret feu in aliquo moleilaret, dida Petronilla & Girinus, ejus frater, 
promittunt per juramentum & fub expreffa obligatione omnium bonorum 
fuorum mobilium & immobilium, prefentium & futuroruni, utrique in 
folidum, pro eis fe opponere & facere & preftare omnia que in cau(a 
evidionis feu dampni illati debent fieri aut preftari. Renunciantes ambo 
in hoc fado ex certa fciencia & per juramentum exceptioni venditionis 
pro judo pretio non fade, precii non habiti & non numerate pecunie, 
doli, metus & in fadum, fpei future numerationis, rei minori pretio vel 
minus dimidia jufti pretii vendite fubfidio, dotis & ypothece ac Velleyanî 
& reftitucionis in integrum beneficiis, legi Julie de fundo dotali non 
alienando, omni privilegio in favorem mulierum introdudo, juri dicenti 
generalem renunciationem non valere, & omni juri canonico & civili. In 
eu jus rei teftimonium nos ad preccs predidorum Petronille & Girini, 
prefentibus litteris figillum noftrum apponimus. Datum II kalendas Junii, 
anno Domini M**CC° fexagefimo fecundo. 

(Original. — Archives du Rhône, fonds de Saint- Antoine, Lyon, 
chap. VI, n** 4.) 
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Fente à la mai/on des Contrais d'une terre Jtfe au territoire de Flefcanges. 



Janvier 1264. 



Nos Chatardus Chamarcîns, cantor Lugdunenfis, & Humbertus de 
QjLiireu, capellanus eccleûe Lugdunenfis, notum facimus univerfîs 
prefentes litteras inlpeâuris quoi cum dominus Berlio de YUins, miles, 
teneret quandam vercheriam de noftro dominio exiftentem, diâam del 
Perer, fitam en Fefclanges, juxta magnum campum ejufdem militis, ex 
una parte, & viam de Fefclanges ex altéra, & pro ipfa vercheria idem 
miles deberet nobis de fervîcio quatuor bichetos comblos avene, ipfe 
miles didam vercheriam cum fuis pertinentiis & omne jus & ufagium que 
habet in eis vendit coram nobis & titulo perfeâe & pure venditionis tradit 
& concedit fratri Guidoni, preceptori domus Contraderie Lugdunenfis, 
ementi ad opus & nomine ipfius domus Contraâerie, pretio undecim 
librarum Viennenfium, quas diâus miles confitetur fe liabuifle & recepifle 
intègre a difto preceptore in pecunia numerata. Deveftiens fe didus miles 
de dida vercheria cum pertinenciis fuis & de omni jure & ufagio que 
habebat in eis, & didum preceptorem, ad opus & nomine dide domus 
Contraderie, per quendam baculum invertit de eis & in pofleffionem vel 
quafi corporalem & vacuam inducit, promittens didus miles, per jura- 
mentum fuper Sanda Dei euvangclia preftitum, didam venditionem, 
traditionem & inveftituram fe imperpetuum pro fe & fuis inviolabiliter 
fervaturum & contra, per fe vel per alium, fado vel verbo, in judicio vel 



LV 



Vl^ 




f> V 




9h^>''^<t^'^$t'^^ 



extra uUatenus fe venturum, immo fi quis preceptorem five fratres dide 
domus Contrafterie fuperdida vercheria vel ejus pertinentiis moleftaret 
in aliquo aut in cauiam traheret in coto vel in parte, diâus miles promittit 
coram nobis fub preftito juramento & fub obligatione omnium bonorum 
fuorum mobilium & immobilium prefencium & futurorum, pro eis fe 
opponere & ad jufticiaîn refpondere, & ipfos indempnes penitus obfer- 
vare, & facere & preftare quicquid in caufa evidionis débet fieri & preftari. 
Hanc autem venditionem Berlionetus, filius didî militis, coram nobis 
conftitutus, fponte fua de depermiffu didi patris fui, laudat, approbat, 
ratificat & acceptât, promittens, per juramentum fuper fanda Dei euvan- 
gelia preftitum, contra didani venditionem vel aliquid de predidis, per fe 
vel per alium, nullatenus fe venturum. Et tam didus miles quam prefatus 
Berlionetus, ejus filius, renunciant in hoc fado, ex certa fciencia & per 
juramentum, exceptioni non numerate pecunie, pretii non habiti, doli 
& in fadum, rei minori pretio vel minus dimidia jufti pretii vendite 
fubfidio, patrie poteftaii, minoris etatis & omni reftitutionis in integrum 
beneficio, & omni juri canonico & civili, & juri dicenti generalem renun- 
tiationem non valere. Nos autem ad quos pertinet dominium dide ver- 
cherie, receptis a dido preceptore laudibus & venditionibus inde nos 
contingentibus ipfam vercheriam cum pertinentiis, eidem preceptori & 
fi'atribus dide domus Contraderie laudamus & ipfum preceptorem ad 
opus & nomine fratrum dide domus & ejufdem domus, ad preces didi 
militis & prefati Berlioneti, filii fui, fub dido fervicio quatuor bichetorum 
comblorum avene, inveftimus; & cum fpes non habeatur de cetero 
habendi, & percipiendi a nobis & fuccefToribus noftris in dominio diredo 
dide vercherie laudes aliquas, venditiones & recognitiones pro dida 
vercheria, idcirco, cum dido preceptore convenimus in hune modum 
vidclicet quod in qualibet mutatione precepioris dide domus Contraâerie 
& don.inorum dide vercherie, preccptor dide domus Contraderie dabit 
domino five dominis dide vercherie, qui pro tempore erit vel erunt, 
decem bichetos comblos avene pro recognitione dide vercherie & in 
recompenfationem Inudum, venditionum & recognitionum, que inde 



i\i 







^F^Q «À* «À* •i^ •'À* «^k* «>^K* «^k* «À* •'À^ "À* «-À^ "^À^ «S^ «^ "À^ «À^ «^k* «OK* o^k* "ùr* *ty* *0^ *â^ *^^ .*0^ P 7 M 



poflent futuris temporibus contîngere dominos diâe vercherie, fi ipfa aliis 
perfonis privatis venderetur. In cujus rei teftimonium nos ad inftanciam 
difti militis & diâi B., ejus filii, prefentibus litteris figilla noftra duximus 
apponenda. Datum anno Domini M°CC° LX® tertio, menfe Januario, 

(Original. — Archives du Rhône, fonds de Saint-Antoine, Lyon, 
chap, II, n** 4.) 
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Accord entre k précepteur de la mai/on des Contrats & Martin Richer 
de Vernas^ au fujet de la pojfefjion d'une mai/on à Lyon. 

Février 1275. 










Nos Stephanus, capellanus de Yconio, preceptor domus Contraderie 
Lugdunenfis, notum facimus univerfis prefentes litteras infpeduris 
quod cum difcordia mota effet inter nos & fratres ejufdem domus, ex una 
parte, & Martinum Richer de Vernas, ex altéra, fuper hoc quod nos 
nomine noftro & diftorum fratrum & difte domus Contrafterie affereba- 
mus devolutam fuiffe ad ipfam domum Contraâerie quamdam domum 
que fuit Guidonis, quondam preceptoris dide domus Contraclerie, quam 
ipfe acquifivit & eft fita Lugduni ante domum que fuit Pétri Fraynelli & 
domum que fuit Hu^onis Symeonis, diclo Martino Richer in contrarium 
afférente & affirmante quod didus Guido, de communi confenfu fratrum 
fuorum, olim vendidit & tradidit eiJem Martino Richer pro certo precio 
didam domum, quam ipfe Guido acquifierat longo tenipore dum adhuc 
effet fecularis, & quod tune fe dcveftivit didus Guido de dida domo cum 
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fuis appendiciis & ipfum Martinum inveftivit de ea, & promiût eîdem 
Martino idem Guido, per ftipulationem & per juramentum, contra diftam 
venditionem aliquatenus non venire, obligando fe de eviâîone in manu 
ipfîus Martini, & renunciando per juramentum exceptioni non numerati 
& non liabiti precii, rei minori precio vel minus dimidia jufti precii ven- 
dite fubfidio; afferens etiam didus Martinus fe tune fuifle inveftitum de 
dida domo cum fuis pertinenciis ad inftanciam diâi venditoris per Ali- 
ciam, tune abbatifTam Sanâi Pétri monialium Lugduni, de eu jus dominio 
erat & eft, ut dicitur, diâa domus, oftendens didus Martinus in medio 
ad fui defenfionem litteras dide abbatiffe fuper dida venditione eonfedas, 
figillatas figillo ipfius abbatiffe, ut prima facie videbatur. Tandem dida 
difeordia per manus amieorum eommunium fopita eft amieabiliter in 
hune modum, videlieet quod nos, pro nobis & fratribus dide domus 
Contraderie eonfeneientibus in hoe expreffe & volentibus, quittamus, 
guirpimus & remittimus dido Martino Rieher & fuis in pcrpetuum omne 
jus & omnem adionem & querelam, fi quod vel quas nos & didi fratres 
& domus predida Contraderie intendebamus habere & poteramus in 
dida domo five domibus venditis eidem Martino a dido Guidone vendi- 
tore & in pertinenciis ipfaram do morum fitarum in locis fupradidis & 
eontra didum Martinum oceafione earumdem domorum fibi venditarum, 
preeipue eum eonftet nobis de dida vendieione fada eidem Martino a 
dido Guidone venditorc per litteras prefate abbatiffe, promittentes dido 
Martino per ftipulationem & bona fide, pro nobis & fuecefforibus noftris 
in dida preeeptoria, & pro didis fratribus ejufdem domus Contraderie 
prefcntibus & futuris contra didam compofitionem, quittaeionem & guir- 
pitionem, per nos vel per alium, in juiicio vel extra, ullo tempore aliqua- 
tenus non venire, née confentire alicui volenti contraire. Didiis vero 
Martinus pro dida compofitione & quittatione & pro bono paeis dédit & 
folvit nobis centum folidos Viennenfium, quos in utilitatem dide domus 
Contraderie fuifle miffos totaliter & converfos publiée eonfiiemur, renun- 
eiantes in hoc fado, ex certa feiencia & bona fide, exceptioni didorum 
centum folidorum Viennenfium a dido Martino ob eaufas predidas non 
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habitorum & in utilitatem diâe domus noftre Contraderie non converfo- 
rum, doli & in faâum, beneficio reftitutîonîs cujufcumque in integrum 
& omni juri canonico& civili. In cujus rei teftimonium, de concenfu & 
voluntate fratrum diâe domus Contraderie, prefentibus litteris figillum 
ejufdeni domus Contraderie duximus apponendum. Datum anno Domini 
M** CC° LXX** quarto, menfe Febroarii. Nomina vero fratrum dide domus 
Contraderie nunc in ea exiftentium funt hec : videlicet frater Stephanus 
Bernolius, frater Andréas, clericus, frater Johannes de Rignia, frater 
Andréas Pollez, frater Johannes de Anefîa, frater Martinus de Yconio & 
frater Guillelmus Faber, de quorum confenfu het funt ada. 

(Original. — Arcliives du Rhône, fonds de Saint-Antoine, fans cote.) 
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Donation par Aymar, archevêque de Lyon, à Phôpital de Saint-Antoine de 
Viennois y de Véglife de Saint- André & de V hôpital delà Contraâerie, fis 
dans la ville de Lyon, 



I" Avril 1280. 



Nos Aymarus, miferatione divina prime Lugduncnûs ecclefie archie- 
pifcopus, univerfis Chrifti fidelibus ad quos prefentes littere perve- 
nerint falutem & notitiam rei gefte. Ad univerforum notitiam volumus 
pervenire quoi anno Domini millefimo ducentefimo feptuagefimo nono, 
in vigilia Pafchae, nos attendentes quemadmodum bone rei dare conful- 
tum & prefentis habetur vite fubfidium & eterne remunerationis non eft 
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dubium premium expcâari, habi toque diligenti traâatu cum decano & 
capitule noftro Lugdunenfis ecclefie, condderata evidenti utilitate Sanâi 
Andrée & hofpitalis Contraderie Lugdunenfis, de confenfu & voluntate 
predifti capituli, ad honorem Dei & Béate Marie virginis & Beati Anthonii 
& ad fuftentationem pauperum hofpitalis ejufdem, pure, fponte & libère 
fub infrafcrîptis conditionibus & modis, damus, transferimus, committi- 
mus, tradimus ecclefiam Sandi Andrée prediâam, ad nos pleno jure 
fpeâantem cum cimiterio & hofpitali ejufdem ecclefie quod dicitur Con- 
traâeria fitum vel fitam in civitate Lugdunenfi, cum omnibus domibus 
diâe ecclefie & hofpitalis predicli juribus & adionibus realibus, perfona- 
libus, utilibus & diredis, fplritualibus & temporalibus & aliis quocumque 
nomine cenfeantur, exitibus, obventionibus & omnibus bonis mobilibus 
& inmobilibus quecumque fin t& qualiacumque & ubicumque exiftant, & 
cum omni jure quod habet dida ecclefia vel compeiere poteft eidem 
ratione fepulture feu cimiterii vel ex quacunque alia caufa, falvo in omni- 
bus jure cujuflibet in temporalibus, & cum omni jure ponendi feu infti- 
tuendi preceptorem & fratres in dida ecclefia feu hofpitali, & removendi 
eofdem quandocumque domno feu magiftro hofpitalis Sandi Antonii 
Viennenfis diocefis viJebitur expedire, & cum omnibus pertinentiis & 
appcnditiis dide ecclefie feu hofpitalis, fîve fint in civitate Lugdunenfi, 
five alibi, ubicumque, fecundum predida, concedimus, inquam, ut didum 
eft, in perpetuum predidum hofpitale & ecclefiam audhoritate ordinaria, 
accedente fuper hoc affenfu didi domini decani & capituli, hofpitali 
pauperum B. Antonii Viennenfis diocefis tenendum, habendum & perci- 
piendum pacifiée jure perpetuo a predido domno feu magiftro hofpitalis 
Sandi Antonii Viennenfis & a fuccefibribus ejufdem nomine didi hofpi- 
talis Sandi Antonii Viennenfis. Confiderantes quod in dido hofpitali 
Sandi Andrée hofpitalitas ut deberet fieri non fervatur, nec poteft, nec 
aliqua obfervantia regularis, cum facultates ecclefie feu hofpitalis Contrac- 
terie fupradide ad pauperum fuftentationem & ad hofpitalitatem fervan- 
dam omnino non fufiiciant nec competunt, attendentes etiam quod per 
predidum domnum feu magiftrum & fratres hofpitalis Sandi Antonii 
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Viennenfis ecclefia predida Sandi Andrce & hofpitale Contraâerie pre- 
dide poteriint in melius reformari & in meliorem ftatum reduci, refervata 
nobis & fucceflbribus noftris & ecclefie Lugdunenfi fubjedione lam quo 
ad legem diocefanam quam quo ad legem jurifdidionis in hofpitali & 
ecclefia antedidis. Volentes & mandantes infuper quod preceptor, qui 
nunc eft, & preceptores qui pro tempore fuerint, per domnuni feu magis- 
trum hofpitalis Sandi Antonii Viennenfis, inftituti in predido hofpitali 
Contraderie, teneantur hofpitali tatem honefte fervare in hofpitali predido 
tantum quo ad pauperes & infirnios in civitate Lugdunenfi laborantes 
infirmitate qu3e dicitur infirmitas beati Antonii, & didos pauperes & 
infirmos juxta facultates didi hofpitalis alere teneantur, prout moris eft, 
quod aluntur in aliis hofpitalibus fubjedis eidem. Pauperes vero & infir- 
mos civîtaiis & diocefis Lugdunenfis laborantes infirmitate que dicitur 
infirmitas beati Andrée teneantur ufque ad novem dies poft adventum 
eorumdem pauperum & infirmorum; qui, fi infra novem dies convalue- 
rint, five non, non teneantur eis necefl^iria ulterius in aliquo miniftrare, 
nec ad receptionem feu fuftentationem aliorum pauperum & infirmorum 
quacumque infirmitate vel paupertate laborent minime teneantur. Preterea 
volumus quod quandocumque aliqui de familiaribus canonicorum refi- 
dentium in dida ecclefia feu illorum qui funt de corpore dide ecclefie 
aliquo cafu infirmitatis inciderent in impotentiam proprii corporis, excepto 
vulneris, predidus domnus feu redor'dide Contraderie, qui pro tempore 
fuerit, teneatur eum feu eos in dido hofpitali recipere, & ipfum vel ipfos 
reficere & induere ficut aHos, qui pro tempore fuerint in dido hofpitali, 
dum fuerint objdientes dide domus confuetudinibus & ftatutis. Conce- 
dimus infuper quod didi preceptores, qui pro tempore fuerint in hofpitali 
predido Contraderie, poffint eleemofinas petere in civitate & diocefi 
Lugdunenfi ex qua pauperes laborantes infirmitate Sandi Andrée poflint 
& debeant fuftentari, prout fuperius eft expreffum. Refervantes nihilomi- 
nus preceptoribus antedidis nomine domini feu magiftri & fratrum hofpi- 
talis Sandi Antonii Viennenfis predidi ut poflint facere queftam per 
civitatem & diocefim Lugdunenfem, pro ut cpnfueverunt temporibus 
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retroadis, fecundum quod eis vifum fuerit expedire, pro didis pauperibus 
Sanfti Antonii & aliis fuftent.indis. Volentes infuper 8c concedentcs quod 
diâi preceptores nomine dide ecclefie Sandi Andrée poflTint recipere ad 
fepulturam ecclefiafticam, in quantum de jure fuerit, omnes qui in cimi- 
terio ipfius ecclefie, falvo jure parochiali, elegerint fepeliri. Dominus vero 
domus feu magifter hofpitalis Sandi Antonii Viennenfis predidi, volens 
jura didi domini archiepifcopi & capituli & ipfius ecclefie Lugdunenfis 
illaefa, intégra & illibata obfervare, pure, fponte & libère, fine aliqua 
promifiionc, conventionc, padione illicita précédente feu fubfequente, 
vcl in ipfo contradu fada, & fine fpe alicujus premii prefentis, preteritî 
feu futuri, de communi confenfu & voluntate fratrum didi Iiofpitalts 
Sandi Antonii Viennenfis diocefis, renunciavit in manu didi dominî 
archiepifcopi, recipientis nomine fuo& dididecani & capituli Lugdunenfis 
& ipfius ecclefie Lugdunenfis, omnibus privilcgiis libertatis feu exemp- 
tionis impetratis pcr domnos feu magiftros didi hofpitalis Sandi Antonii 
Viennenfis, qui fuerunt temporibus retroadis, & per ipfum qui nunc eft, 
& promifit folemni ftipulatione & conventione, nomine fuo & fucceflbrum 
fuorum & fratrum fuorum predidi hofpitalis Sandi Antonii Viennenfis & 
fub obligatione omnium bonorum didi hofpitalis, & fpecialiter beneficii 
fibi concefli per didum dominum archiepifcopum & ipfam ecclefiam 
Lugdunenfem in didam ecclefiam Sandi Andrée & dido hofpitali Con- 
traderie, non impetrare nec procurare quoi impetretur aliquod privilegium 
feu indulgentia vel littera a fede apoftolica, per quod vel per quam dida 
ecclefia Sandi Andrée & didum hofpitale Contraderie in aliquo poflet 
eximi a jurifdidione didi domini archiepifcopi vel ipfius ecclefie Lugdu- 
nenfis aliquo modo vel ingenio, cautela feu duplicitate verborum; & fi 
contingent quod domnus feu magifter, qui nunc eft, & qui pro tempore 
fuerit, aliquod privilegium feu indulgentiam aliquo modo, per fe vel per 
alium impetraret, per quod vel per quam didam ecclefiam Sandi Andrée 
vel didum hofpitale Contraderie videretur eximi in aliquo a jurifdidione 
didi domini archiepifcopi vel ipfius ecclefie Lugdunenfis, promiferunt 
predidi domnus feu magifter & conventus nomine fuo & nomine didi 
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liofpitalis Sanâi Antonii Viennenfis pro fe & fuis fuccefforibus, fub obli. 
gntione & conventione predida, quod ipfe feu didum hofpital Sanfti 
Antonii Viennenfis non utentur predido privilegio feu privilegiis, indul- 
gentia vel indulgentiis exemptionis in prejudicium ecclefie Lugdunenfis, 
immo ex nunc nomine fuo & fucceflbrum fuorum & didi fui conventus 
& ipfius hofpitalis Sandi Antonii Viennenfis, per predidam ftipulationem 
& conventionem renunciavit omni favori, exemptioni, utilitati, quem feu 
quam diduni hofpitale Sandi Antonii Viennenfis poflet confequi ex didis 
privilegiis inipetratis vel de cetero impctrandis, quoad ea per que dida 
ecclefia feu hofpitale eximeretur a jurifdidioi^e predida, falvis nihilominus 
omnibus privilegiis fuis impetratis vel impetrandis contra quofcunque 
alios ecclefiafticos vel religiofos feu clericos fcculares feu quafcumque 
alias perfonas. Promittens infuper dominus domnus magifter nomine fuo 
& fui conventus & fucceflbrum ejus & ipfius hofpitalis Sandi Antonii 
Viennenfis diocefîs & in animani fuam & omnium predidorum fuper 
fanda Dei evangelia corporaliter preftito juramento, quod ipfe feu didus 
conventus predidi hofpitalis Sandi Antonii Viennenfis non venient contra 
aliquod premiflbrum nec aliquo privilegio impetrato feu etiam impetrando 
utentur in prejudicium ipfius domini archiepifcopi vel ipfius ecclefie 
Lugdunenfis. Et nos didus archiepifcopus predida omnia nomine noftro 
& ecclefie Lugdunenfis recipimus, approbamus, ratifficamus & confirma- 
mus, falva nobis & fuccefforibus noftris in ecclefia Lugdunenfi & noftro 
capitulo Lugdunenfi in ipfa ecclefia Sandi Andrée & hofpitali Coniraderie 
débita vifitatione, procuratione, corredione, reformaiione quo ad hofpi- 
talitatem didorum pauperum & aliis fubjcdionibus pertinentibus feu 
fpedantibus ad legem diocefanam & jurifdidionis, & falvo nobis & capi- 
tulo Lugdunenfi omni jure vel confuetudine quod vel quam habemus vel 
habent in domo vel in rébus domus Contraderie fupradide quantum ad 
temporalia, & de predidis omnibus juribus & pertinentiis didi hofpitalis 
& ecclefie & de ipfa ecclefia Sandi Andrée & hofpitali Contraderie & 
fingulis juribus, prout eft fuperius expreffum, predidum domnum feu 
magiftrum, nomine didi hofpitalis Sandi Antonii Viennenfis, per noftrum 
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annulum corporaliter nomine noftro & diâe matris ecclefie Lugdunenfis 
aufthoritate ordiiiaria, inveftimus & in pofleflîonein predidorum vel quafi 
indiicimus corporalem, promittentes bona fide & in verbo veritatis pro 
nobis & fucceflbribus noftris omnia univerfa predida & fingula fervare 
inviolabiliter & facere obfervari, & contra predida vel aliquod de predidîs 
per nos vel per alium fado vel verbo, in judicio vel extra, uUo tempore, 
non venire, nec alicui alii contraire volenti confentire ; renunciantes in 
hoc fado ex certa fcientia & bona fide excepiioni donationîs & conces- 
fionis de predidis ecclefîa & hofpitali Sandi Andrée cum predidîs juribus, 
non fraudis, doli, metus, & in fraudem conditionis fine caufa vel ex 
injufta caufa, beneficio reftitutionîs in integrum, ilH audentice hoc jus 
porredum, & illi canoni fine exceptione, & ne poflît obiici quod ab hoc 
conditio Sandi Andrée & hofpitalis deterior fit effcda, & omni juri cano- 
nico & civiîi, fcripto vel non fcripto, promulgato vel promulgando, 
& juri dicenti generalem renunciationem non valere, & omnibus privi- 
legiis, indulgentiis & gj.atiis a fede apofiolica impetratis vel impetrandis, 
que poflint competere modo aliquo vel prodeffe aJ veniendum contra 
predida vel aliqua de predidis. In quorum omnium teftimonium & 
memoriam premiflorum prefentibus littcris bullam noftram apponi feci- 
mus & cum buUa noftra figillum commune capituli Lugdunenfis. Et nos 
decanus & capitulum Lugdunenfe, afienfum & confenfum expreflum pre- 
bentes omnibus fupradidis figillum capituli noftri commune una cum 
buUa prcfati domini archiepifcopi prefentibus duximus apponendum, 
Datum anno & die quo fupra. 

(Copie du xvi* fiècle. -^ Archives départementales du Rhône, fonds de 
Saint-Antoine.) 



-WRRT 




LXIV 




u 

•^ 








VIII 



ReconnaiJJhtice des fervis dus par la Contraâerie de Saint-Antoine 

à rEglife de Lyon. 

Mai 1280. 





Nos frnter Haymo, magifter liurailis hofpitalis Sanâi Anthonii 
Viennenfis diocefis, totumque ejufdem loci capitulum notum 
facimus univerfis prefentes litteras infpefturis quod domus noftra in 
civitate Lugdunenfî exiftens, Contraderia vulgariter nuncupata, feu pre- 
ceptores qui pro tempore erunt in domo prediâa débet & tenetur folvere 
ecclefie Lugdunenfi annuarim, in fefto beaii Martini hyemalis, nomîne 
cenfe feu annui fervitii ea que fequntur : videlicec ficrifte prediâe 
ecclefie Lugdunenfis, ratione facriftanie, duos folidos & undecim denarios 
forcium novorum & quatuor lampades olei ratione tenementi quod acqui- 
fivit dida domus Contraderie ab Allioudo Mercifero & ab Allioudo, ejus 
filio, quod tenementum contiguum eft predide domui Contraderie, 
fecundum quod via dividit ufque ad aquam Sagonne a dextra parte cum 
itur ad donium Templi. Item débet ut fupra obedientiarie feu caftro Sandi 
Cirici in Monte Aureo, nomine Lugdunenfis ecclefie, quinque folidos 
annuatim, ratione albergamenti lerrarum que fequntur, videlicet terre 
didede Montrelet& campi fiti juxta vadum de Bieifi, & campi fiti inter 
terras Mainerii Grafli, & campi de Chafenon, fiti juxta pratuni contrado- 
rum, & campi de les Fontanes & vercherie fite juxta terram Pétri de 
Vallibus, quod albergamentum fecit & conceflît dide domui Contraderie 
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Hugo de Vallibus, cuftos Sanfti Stephnni Liigdunenfis quondam, pro fe 
& R. facrifta coobedienciario fuo in caftro prediâo Sanâi Cirici; in muta- 
tione vero magiftrorum (eu priorum vel preceptorum diâe Contraderie 
débet obedienciariis didi caftri viginti folidos quando conftituetur ibi novus 
magifter feu prior vel preceptor. Item débet, ut fupra, domino decano, 
nomine Lugdunenfis ecclefie, quatuor biclictos comblos avene pro 
quadam vercheria de dominio dide ecclefie Lugdunenfis exiftenti, quam 
vercheriani acquifivit frater Guido, precepror quondam dide domus Con- 
traderie, nomine & ad opus ipfius domus a domino Berlione de Yllins, 
milite; que vercheria vulgalitcr appellatur del Perer, & eft fita en Fes- 
clanges, juxta magnum campum predidi militis, ex una parte & viam de 
Fefclanges ex altéra ; in mutatione vero preceptorum dide domus Con- 
traderie & in mutatione domini feu dominorum dide vercherie débet 
preceptor dide domus Contraderie domino feu dominis ejufdem verche- 
rie, qui pro tempore erit vel erunt, decem bichetos comblos avene pro 
recognitione dide vercherie, & in recompenfationem laudum, venditio- 
num & recognitionum que inde poffent futuris temporibus contingere 
dominum feu dominos dide vercherie, fi ipfa aliis perfonis privatis ven- 
deretur. Item débet dida domus ut fupra dido domino decano, nomine 
dide ecclefie Lugdunenfis, quatuor bichetos comblos avene pro quadam 
pecia terre que fita eft juxta terram Gyrini de Bourgchanin, ex una parte, 
& Rolandi Lefcoffier, ex altéra, & Chriftini Bergier, ex altéra, & pro 
quadam alia pecia terre que fita eft juxta terram Pétri de Vallibus, ex una 
parte, & juxta terram Pétri Daillon, ex altéra, falvo jure domini de Yllins, 
fi quod habet in pecia terre fupradida, in qualibet mutatione preceptoris 
dide domus Contraderie & in mutatione domini feu dominorum didarum 
terrarum débet preceptor dide domus Contraderie domino feu dominis 
didarum terrarum, qui pro teinpore erit vel erunt decem bichetos avene 
comblos pro recognitione didarum terrarum & in recompenfatione lau-= 
dum, vendiiionum & recognitionum que inde portent futuris temporibus 
contingere dominum feu dominos & didarum terrarum, fi ipfa aliis per- 
fonis privatis venderetur. Item débet dida domus dido domino decano. 
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nomine difte ecclefie Lugdunenfis quatuor denarios & obolum forcium 
pro quadani pecia terre fita juxta caminum de Fefclanges quod tendit 
apud Villam Urbanam, ex uiia parte, & juxta quoddam pratum quod eft 
difte domus Contrafterie ; in qualibet vero mutatione preceptoris dide 
domus Contraâerie & in mutatione domini feu dominorum dide pecie 
terre débet preceptor dide domus Contraderie domino feu dominis ejus- 
dem terre, qui pro tempore erit vel erunt, novem denarios forcium pro 
recognitione dide precie terre, & in recompenfationem laudum, vendi- 
tionum & recognitionum que inde poflent futuris temporibus contingere 
dominum feu dominos dide pecie terre fi ipfa aliis perfonis privatis ven- 
deretur. Omnia vero predida que debentur dido domino decano, nomine 
ecclefie Lugdunenfis, funt de anniverfirio domini Anthelmi Rigaudi, 
quondam decani dide ecclefie Lugdunenfis. Predida vero univerfa & 
fingula, prout fuperius funt expreffa, proraittimus nos frater Aymo pre- 
didus & nos didum capitulum pro lîobis & fucceflbribus noftris dide 
ecclefie Lugdunenfi pcr ftipulationem, in bona fide & fub obligatione 
omnium bonorum noftrorum mobilium & immobilium, prefentium & 
futurorum, & fpecialiter fub obligatione omnium bonorum dide domus 
noftre Contradcrie, attend! focere, & reddi a preceptore dide domus 
noftre Contraderie vel a tenenti ipfam domum, contradidionc aliqua non 
obftante. Renunciamus infuper nos didus frater Aymo, & nos didum 
capitulum pro nobis & fucceflbribus noftris in hoc fado, ex certa fcientia 
& bona fide omni adioni & exception! doli mali & in fadum quod vi 
metus ve caufa, fori & chori privilegiis & ftatutis, omni ftatuto regulari, 
illi autentice, hoc jus porredum, omnibus indulgeniiis, privilegiis, graciis 
& refcriptis a fede apoftolica conceflis & concedendis nobis feu domni 
noftri Sandi Anihonii vel Contraderie fupradide cujufcumque tenons 
exiftant, & omni auxilio & beneficio juris canonici, confuetudinarii & 
civilis, quod nobis vel fucceflbribus noftris ad veniendum contra predida 
vel aliquod de predidis poflet competere modo aliquo vel prodefl*e, & juri 
dicenti generalem renunciationem non valere. In cujus rei teftimonium 
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prefentibus litteris figilla noftra duximus apponenda. Datum anno Domînî 
M? ce® oftuagefimo, menfe Maii. 

Original. — Archives du Rhône, fonds de Saint- Antoine. Lyon, n** 258. 



IX 



Etal des fervis dus au facrifiain de Féglife de Lyon. 

Vers 1280. 



Hoc eft fervicium facrifte apud Lugdunum. 
Primo Matheus de Refedorio pro vinea fua de Columberio 
Xn den. fortiuni. 

Item liberi Nicholai de Cunches pro vinea de Columberio fubtus Forve- 
rium XII den. fort. 

Item Johannes li Bergonins pro eodem tenemento XII den. fort. 

Item Bernardus de Forverio, pelliparius, pro eodem tenemento XII den. 
fort. 

Et pro alio tenemento ibidem contiguo XVII den. foit. 

Item Bernardus de Varey, didus Niger, pro domo del Ruer II fol fort. 

Item heredes Johannis de Varey pro domo & curtili del Ruer, IIII fol. 
& IIII den. fort. 

Item domina li Berliona pro vinea fua Je Sanda Margarita V fol. fort. 

Item Guilleumetus, filius Pétri Danzia pro tercia parte domus del 
Columber II fol. & VII den. fort. & très lampades olei. 

Item Stephaninus Danzia pro duabus partibus ejufdem domus V fol. & 
II den. fort. 

Item eodem II den. fort, pro ruta Stercorina VI lampades olei. 

Item preceptor Sandi Anthonii pro domo fua & ruta Stercorancia 
contigua dide domui III fol. fort. & I den. IIII®'^ lampades olei. 
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Item liberi Johannis de Durchia pro eadem ruta & quadam domo dide 
rute contingua XII den. & I den. pro ruta ftercorina, fort. 

Item Guieta ly PaflTans, Stephanus Gâtez, pro vineis de Geler fitis fuper 
ulmum campi de Coylli & Johanneta Gatetes & Stephanus Lanar, & 
Peronctus Gâtez, ifti quatuor tenementarii debent III fol. & VI den. fort, 
pro vineis de Jalep, que fuit Johannis Rigaudi quondam. 

(Original. — Arch. du Rhône, fonds de Saint-Jean, tî'tres de la dignité 
de facriftain de l'églife métropolitaine. Arm. Daniel, vol. 33, n** i.) 



X 



Accord entre la mai/on de Saint-Antoine & les frères Jean & Perronin de Genay 

au fujet d'un pré dit de la Contraâerie. 



Juillet 1296. 



/A 



Nos nr.agifter Peirus de Ambroniaco, ofEcialis Lugdunenfis, notum 
facimus univerfis prefentes litteras infpeâuris quod cum difcordia 
verteretur inter fratrem Johannem Sauzina, preceptorem domus Sanâi- 
Anthonii Lugdunenfis, ex una parte, & Johanninum & Perroninum de 
Genay, fratres, filios Guillelmi de Gen«y, ex altéra, fuper eo quod didus 
frater Johannes dicebat quod didi fratres intrabant & apprehendebant 
poffeflioneni nunus juftj cujufdam prati fiti luotus fontem de Yconio, 
quod pratum vulgaliter vocatur pratum de la Contraiterie, & quod pra- 
tum, ut affcrebat didus frater Johannes, pertinet & pertinere débet ad 
didam domuni Sandi Anthonii jure utilis & diredi dominii, tandem port 
multas altercationes habitas inter didas partes, difcordia eorum de con- 
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fenfu & voluntate diftanim partium coram Johannino de Tayfiaco, clerico 
curie noftre juraco & ad hoc a nobis deputaco^ fopica eft ia hune modum, 
videlicec quod diâi fratres conftituti propter hoc coram diâo mandate 
noftro promittunt per juramenta fua fuper fanâa Dei euvangelia corpo- 
raliter preftita, fe non intrare nec apprehendere poffeffionem diâi prati 
de cetero per fe vel per alium, nifi de voluntate diâi preceptoris qui nunc 
eft,vel aherius qui pro tempore fuerit preceptor diâe domus fuerit diâîs 
fratribus donatum & conceflum. Promittenies infuper diâi fratres coram 
diâo mandato noftro per juramenta fua fupra preftita, fe aliquem poffi- 
dentem vel poffediturum diâum pratum, nomine diâe domus, vel haben- 
tem feu habiturum caufam in diâo prato per domuni prediâam, non 
turbare, nec in aliquo moleftare, in poffeflione diâi prati, nec facere nec 
efficere, quo minus diâum pratum in utilitatem diâe domus valeat redun* 
dari. ConBcentes infuper diâi fratres coram diâo mandato noftro fe non 
habcre jus in diâo prato paâum faciunt reale & perfonale diâo preceptori 
de non petendo aliquid per fe vel per alium in prato fuperius nominato. 
Renunciantes diâi fratres coram diâo mandato noftro ex certa fciencia, 
in hoc faâo & per juramenta omni aâioni & exceptioni diâarum promis- 
fionum non faâarum, omni lefioni & deceptioni, patrie poteftati & copie 
prefentium, juridicenti generalem renunciationem non valcre & omni alii 
auxilio & beneficio juris canonici & civilis. In cujus rei teftimonium, ad 
preces diâorum fratrum nobis oblaïas pro ipfis per diâum mandatum 
noftrum, cui fidem fuper hoc adhibemus, prefentibus litteris figillum 
noftrum duximus apponendum. Datum anno Domini M°CC° nonagcfimo 
fexto, menfe Julii. Et ego, diâus juratus hanc litteram expe divi fub hoc 
figno (locus signi). 

(Original. — Archives du Rhône, fonds de Saint-Antoine, Oingt, 
no 3,) 
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XI 



Lettres patentes de Louis XI portant confirmation des privilèges de l* Ordre 

de Saint "Antoine de Viennois. 



27 février 1473. 



LOYS, par la grâce de Dieu roy de France, à tous ceulx qui ces 
préfentes ieftres verront, favoir faifons que pour la fingulière dévo- 
tion que avons au glorieux corps fainâ monfeigneur fainâ Anthoine & 
fon monaftère & efglife de Viennois, dont nos prédéceffeurs de bonne 
mémoire & nous fommes fondateurs, dotateurs & proteâeurs ; aufTi pour 
les très efpéciales grâces & remèdes que à fon interccffion, mérites & 
vertus envers Dieu noftre sauveur & rédempteur avons receues & trouvées 
en plufieurs noz grandes & extrêmes necefCtez, griefves maladies & afferes 
dont avons efté fouvent relevez & guériz,par quoy fommes tenus & obli- 
gez de le révérer, augmenter, conferver & garder fondit monaftère & 
religion, tant en cliief que en membres, en leurs privilèges, franchifes, 
libertez, droiz, pofleflions & faifines. Nous, pour ces caufes, & à ce que 
icellui glorieux faind foit de plus en plus notre bon patron & intercefleur 
envers Dieu omnipotent & fa très glorieufe mère & trélorière de toute 
grâce & miféricorde, & auffi en pitié & compaflion des frères religieux & 
povres malades eftans es monaftères & hofpitaulx de ladite religion, qui, 
pour les guerres & divifions, ont efté & font très grandement diminuez, 
affin qu'ilz aient mieulx de quoy continuer le fervice divin, fuftenter & 
alimenter lefdits religieux & povres malades & martires dudiâ faiiiâ qui 
y font & affluent de jour en jour, avons fait fupplier & requérir à notre 
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(liincl père le pnpc par noz folemnelz ambaxadeurs devers luy envoyés 
pour luy rendre & faire l'obéiffance filiale, ainîi que en tel cas eft accous- 
tumé, en fuyvant les traces de nofdits prédéceflcurs cui Dieu pardoint, 
qu'il luy pleuft confermer & amplier lefJits privilèges & indulgences par 
les fainâs pères fes prédccefleurs donnez & odroyez à ladite religion de 
Saind Anthoine, ce que noftredit faind père a voluntiers odroyé à noftre- 
dite requefte & contemplacion, ainfi que plus à plain appert par fes bulles 
fur ce expédiées, lefquelles voulons avoir & fortir leur plain eflfed & 
valeur; & avec ce, pour honneur & révérence dudit glorieux corps fainâ 
monfcigneur fainft Anthoine, avons oAroyé & odroyons par ces pré- 
fentes, congié & licence à tous & chacuns procureurs, clercs & melHiges 
de ladite religion faind Anthoine, ayans fur ce procuration d'icelle religion 
ou mandemens de prélas ou commandeurs des lieux & metes de leurs 
commandcries dont ilz feront, de publier leurfdits privilèges & indul- 
gences félon leur forme & teneur, aufli de quefter & faire quelles & 
demandes, expofer lefJits privilèges, pardons & indulgences & les necces- 
fitez defdits malades eftans es hofpitaulx d'icelle religion es villes, villages 
& pays de noftre royaulme, de avoir & tenir par ceulx de ladite religion 
efdites villes & lieux où bon leur femblera, tel nombre de pourceaulx 
portans la clochette & enfaigne dudit fainâ qu'ilz pourront avoir & foufte- 
nir raifonnablement, ainfi qu'ilz ont parmi noftre bonne ville de Paris, 
de pourfuir, pourchafferS: demander tous les droiz, oblacions& aumofnes, 
faides & données aud. glorieux corps faind, & contraindre & faire con- 
traindre ceulx qui ont eu, ont & détiennent & qui ont acheté & mis à pris 
lefd. dons & aumofnes, chafcun pour telle part & porcion qu'il en devra 
& fera tenu par prinfe, levée, vendue & exploitation de leurs biens 
meubles & héritages & par toutes autres voyes & manières deues & rai- 
fonnables à rendre, paier & rcftituer à lad. religion ou aufd. procureurs 
& commis pour elle tout ce qu'il appcrra deuement en eftre de par eulx 
deu ou receu, de contraindre aufii ceulx qui, de fait & fans auûorité ou 
licence de ladite religion ou des prelas ou commandeurs d'icelle, ont 
prins & portent ou font porter par leurs gens ou beftiailz ou appofer fur 
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leurs maifons, manoirs ou autrement la clochette ou enfeigne dudit ^ 

faînd Anthoine & d'icelle religion, a les laifler & à repparer & amender jîq^ 

l'offence & injure en ce faide à ladite religion, & à rendre & reftituer tous n* 

les prouffiz qu'ilz ont euz & parceuz foubz umbre d*icelle, ou que lefd. W 
procureurs ou commis d'icelle religion euflent peu avoir & parcevoir, fi 
n'euft efté led. empefchement ou entreprinfe de fait. Et oultre avons 
donné & ottroié, donnons & ottroyons de noftred. grâce, congié & 

licence aux renduz & condonnez de lad. religion de eftre & demeurer |^ 

feurement & paifiblement en leurs maifons, labourer & fiiire leurs terres, ^ 

prez, vignes & autres afferes & necceffitez à chevaux, jumens, beufs & ^ 

autres chofes à ce necceffaires, cueillir & lever leurs grains, vins, foinz & ^ 

autres leurs revenues & redevances, les retraire en leurs maifons & ailleurs 'S^ 

où bon leur femblera, de y avoir, tenir, nourrir & gouverner toutes ^ 

manières de beftiail gros & menu & générallement de aller, venir & faire ^ 

en toutes leurs autres befoignes & affaires comment ilz pourroient, pevent W> 

& doyvent faire en temps de paix & comme ilz faifoient auparavant des ^ 

guerres. Et affin que les deffufd. prelas, commandeurs, frères & procu- [^ 

rcurs & commis d'icelle religion, & aufli Icfdiz renduz & condonnez, leurs $ 

familiers, ferviteurs & aides, puiflent miculx & plus diligemment vacquer {aI 

& entendre aux chofes deffufd., nous les avons prins & mis, prenons & jig 

mettons par ces préfentes & fur noftre protedlion & efpécial fauvegarde, îAj 

à la confervation de leurs droiz, tant feullement. Si prions & requérons i 

en Jhefu Crift à noz amez & fcaulx arcevefques, évefques, abbés, abbeffes, ^ 

prieurs, prieureffes, chanoines, prèvoftz, chappitres, curez, chappellains j!^ 

& tous autres chappellains, curez & gouverneurs d'églife que les deffufd. ff^ 

procureurs, clercs & meffagiers dud. faind Anthoine portans ces pré- rw^ 

fentes ou vidimus d'icelles fait foubz feel royal, quèrans & demandans '1' 

lefd. aumofnes & oblacions quant ilz viendront devers eulx que ilz f^ 

les reçoivent bénignement en leurs efgUfes & lieux & les facent rece- ^ 

voir & oyr par leurs fubgetz & leur impartir & donner de leurs biens 4^ 

& de ceulx de leurfd. fubgedz & leur donner audience en leurs villes, ^ 

chafteaulx, fortereflfes & efglifes & pour les oyr facent convoquer y^ 
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& aflembler leurs fubgeâz quant bon & expédient femblera au(U. 
prélars, refteurs & gouverneurs d'efglifes, pour les mouvoir à bien faire 
& acquérir les pardons & indulgences qui expofez leur feront. Mandons 
aufli à tous baillife, prevcftz, fénefchaulx, chaftellains, maires & autres 
noz jufticiers ou à leurs lieuxtenans, à tous cappitaines & gardes de bonnes 
villes, citez & chafteaulx, forterefTes, pons, pors, pafTages, jurifdicions & 
deftrois, capitaines de gens d'armes de trait & à tous noz autres jufticiers, 
officiers & fubgeâz, amis, allez & bienvueillans que les deffiifd. prélas, 
commandeurs, frères, procureurs, clers & meffaigés dudid fainft Anthoine 
& les rcnduz^ condonnez d'icelle religion, enfemble leurs familiers, fervi- 
teurs & aides facent^ feuffrent & laifTent joir & ufer plainement & paifi* 
blement des privilèges^ franchifes & libériez de lad. religion & noz pré- 
fentes grâce, congié, oftroy & fauvegarde facent figniffier & publier en 
tous les lieux & places dont par lefd. procureurs ou commb requis feront, 
en faifant inhibicion & deflfence de par nous fur certaines & grans peines 
à appliquer à nous que aux deffiifd., ne à leurs biens ne meffacent ne 
mefdient en aucune manière, mais les feuffrent & laiffent pafler, repafler, 
aler, venir, fèjourner & retourner de jour & de nuyt, à pîé, à cheval, ou 
fur autre monture par tous les lieux, villes & chafteaulx & fortrefles & 
lefd. renduz, condonnez, leurs familieurs & aides labourer par la manière 
que dit eft, fans leur faire ou donner, ne fouffrir eftre fait, mis ou donné 
aucun arreft, deftourbier ou empefchement au contraire en corps ne en 
biens, en quelque manière que ce foit, lequel, fe fait, mis ou donné leur 
eftoit, nous voulons iceluy eftre réparés & amande fans delay & que les 
tranfgrefleurs foient à ce faire contrains par l'un de nofd. jufticiers, félon 
le contenu, forme & teneur defd. privilèges & confirmation & à l'amender 
félon l'exigence du cas ; & fe, fur les chofes deflufd. ou aucunes d'icelles 
naift débat ou oppofition vous, noz jufticiers, chafcun en droit foy & es 
mettes de fa jurifdiclion fliidcs entre les parties, icellcs oyes, bon, brief 
droit & acompliflement de juftice, & pour ce que les deflufd. pourront 
avoir à faire de ces préfentes en plufieurs & divers lieux, nous voulons 
que au vidimus d'icelles, fait foubz feel royal, foy foit adjouftée comme à 
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ce préfcnt original, pourveu toutesfoiz que par les deflufd. ne foit fait ou 
pourchaflTé aucun dommage à nous ne à noz pais & fubjedz & fe il 
advenoit que par aucun d'eulx ces préfentes feuflent enfraindes, nous 
voulons que ce ne porte préjudice fors à celuy ou ceulx qui les aura ou 
auront enfraindes, mais demourront quant aux autres en leur force & 
vigueur. En tefmoing de ce, nous avons faid mettre à ces prcfentes lettres 
noftre feel. Donné à Paris le pénultième jour de Février, l'an de grâce 
mil quatre cens foixante & quatorze & de noftre règne le quatorziefme. 
Par le roy, les fires de Craon, d'Argenton & autres préfens, de Cerifay. 





(Archives de la ville de Lyon, vidinius du 28 décembte 1475 : « A tous ceulx qui ces 
préfentes lettres de tranfumpt ou vidimus verront, nous garde du feel commun royal 
eflabli aux contradz es fénefchauciée de Lyon & bailliage de Mafcon, fa voir faifons que 
nous avons veu & leu & par les deux notaires & tabellions royaulx cy deflbubz nommez 
avons fait veoir, lire & diligemment collattonner les lettres patientes du roy noflre tire, 
feellées de fon grant feel en cire jaune & double queue pendant, contenant la confirma- 
tion des privilèges, franchifes & libertez & autii certains congié, licence, fauvegarde & 
prérogatives données & oâroyées au monaflère & efglife du glorieux corps faind, mon- 
feigneur faind Anthoyne en Viennoys, à meffeigneurs, Tabbé^ commandeurs, religieux 
& autres gens de Tordre & religieux d'icelluy monaflère & à leurs familiers & ferviteurs 
plus à plain déclerez efd. lettres faines & entières en feel, efcripture & tignature, des- 
quelles lettres la teneur s'enfuiâ & efl telle : Loys Cerisay, 

En tefmoing defquelles chofes, nous garde deffufd., avons fait mettre led. feel commun 
royal à cefd. lettres de tranfumpt ou vidimus, faides &. données à Lyon le xxvjiie jour 
du moys de décembre. Tan de grâce mil quatre cens foixante & quinze. 









Collation efl faide par moy 
notaire et tabellion royal 

De Campis. 



Et aufli par moy 
tabellion royal 

Guibcrti. 



Série GG; inventaire Chappe, t. XIX^ p. 226. — V. aufTi arch. départ, du Rhône, 
fonds de Saint- Antoine, commanderie de Lyon, chap. i, no 3 ) 
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A noble chivalier & champion de Jhé/u-Crift 

CLAUDE DU SAIX, 

Seigneur de Revoyre, 

Frère PIERRE DE LANOY, de l'Ordre dei Frères Pre/chturi, 

humble recommandacion & falut 

en celluy ouquel tous biens 

des bienheures font 

contenus. 

• AR félon le dit de faint Grégoire, ou 
livre du Dalogue, il^Jont d'aucuns 
lefquelx en l'amour de Dieu plus 
mainnent les exemples des Joins que 
ne font longs fermons, pourtant, à vojire dévote requejk 
pour droit enclinei, affin que de voJlre falut ne feujje 
argue[ négligent coadjuteur, la légende de faint Anthoine 
fay tranflatée de latin en françoi^, laquelle aultrefoi^ 





A) 

I 



i 

,1) 




fut tranjlatée de grec en latin par ung prefire nommé 
Evagrius. Et, car en grec il a aucunes diâions, lef- 
queli ne fe pourroyent aucunement ne précifement 
meâre en latin, & en latin en y a que l'on ne peut 
meâre en lenguage maternel fi non par aucunes cir- 
conlocucions, pourtant la fentence plufioufl que les 
fillahes ay voulu enfuir, aultrement corrupteur plufioufl 
que tranfiaâeur par droit fer oye renomme:^. Mais, affin 
que plus Ugièrement puifiie^ trouver ce que vous quere^, 
fay divifé ladiâe légende par divers chappitres, comme 
il apperra en cefie table. Mais, car il y a aucunes 
choufes difficilles à entendre, pourtant fay mys d'au- 
cunes expoficions en plufieurs lieux, & les cognoifirés en 
ce, car elles font lignée^ dejfouhi de ver mei lion. 
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Y COMMENCENT LES RUBRICHES DE 

LA VIE DE SAINT ANTHOINE 
& premièrement de la nacion. 



ri 



ri 



De la nacion de/aint Anthoine. 
De fa converfion. 



I. 



n. 



ni. 



Cotntnent il relinquit fort houflel & qttérit lieu folitaire pour faire fon hermitaige. 

IV. 
Comme le diable le temptai premièrement. 

V. 

Comme h dyable luy apparut en recognoiffant qu'il efloit de luy vaincus & 
furmontez. 

VI. 

De la grande & afpre pénitence de faint Anthoine. 

VII. 

Comme le dyable le temptat la féconde foiz par dure baâure. 

vni. 

Comme Jhéfu-Crifl luy apparut & le garift des playes lefquelles le dyable luy 
avoit faiâes. 
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^ IX. ^ 

Comme il guérit lieu plus loing des gens pour faire h/rmitage^ & comme le ^ 

dyahle luy mifl enfofi chemin ung plat d'argent. 

X. 

Comme il habita en [ung chajkl défert Vefpace de XX ans. 

XI. 

£jQ Cotnme il pajfa la rivière qui s* appelle Nylefans point de nefz. 

XII. 
Comme il commença à prefcher à fes frères religieux. 

XIII. 

Comme, ou temps de la perfécucion de PEglife, il ala en Alyxandrie pour con- 
forter les martires. 

XIV. 

Comme, après la coronacion de plufieurs martirs, il s'en retourna en fon mo-- 
najiière où il guérit une fille démoniaâe. 

XV. 

Comme doubtant la louange mondayne^ il laiffa fon lieu pour aler m pays 
eflrangCy ouquel il ne fuffe point congneu, cefl affavoir en une montaigne 
défertCy où ilfoujleint plufieurs illufions des dyables & des bejlesfauvaiges. 

XVI. 

Comme il vifita fes frères religieux & fa feur charnelle^ & comme on chemin il 
fifl venir par fes prières une fontaine clère & neâe, car fe% compaignons 
mouroyent defoif. 

XVII. 

Comme il guérit ung homme démoniaâe par fes prières . 

xvm. 

Comme il guérifi une pucelle degrant maladie. 

X XIX. 

^ Comme il congneut la mort d'un religieux venant à luy qui eftoit mort defoif. 
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XX. 

Comme il vifi porter l'àme de Amos par les angelz. 

. XXI. 

"H 

Comme par fa prière il guéri ft une vierge qui s'apelloit Policarcia à la requejle 






du conte Archelaux, 



XXII. 



Comme il guérit ung jeune homme démoniaque qui eftoit tout puant. 

XXIII. 

Comme il guérit ung homme noble qui eftoit hors de fon fens & tnengoit les 

fuperfluitez de fon corps, 

XXIV. 

Comme fouvent il eftoit élevés m hault, & comme les dyables luy reftftoyenty & 
comme il vift les âmes monter ou ciel. 

XXV. 

De la féconde vifton. 

XXVI. 

Comme il difputa contre les héréges Arrians & Manichéans & comme il les 
confundit. 

XXVU. 

Comme il guérit une fille démoniaâe. 

XXVffl. 
Comme il convainquit les philozophes payens . 

XXIX. 

De la féconde viâoire encontre les philozophes , 

XXX. 

De la tierce viâoire encontre les philozophes. • 

XXXI. 

Comme V empereur & fes enfans luy envoyoyent lettres falutaires, 

XXXII. 

Comme il précongneut la perfécucion de FEglife qui fut faiâe par Véréfie des 
Arrians, 
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xxxm. 

Comment parfis lettres il prénonça la mort au duc qui s^apelloit Balaàus 



A pourtant quil perfiqutoit les chrejliens, 

t 



XXXIV. 

Comment il fi de/partit de la cité de Fatras & s'en ala au difirt avec aucuns 



XXXV. 



quatre jours, 

XXXVII. 



iw Comment il fi de/par 
Gr aultres religieux. 

I 

5j Comme il trouva ung grant dragon au défirt. 

6 XXXVI. 

F^ Comme fis compaignons commençarent à murmurer quant Hz eurent jeune 
Q quatre jours, 

fgj Cornent le roy de la cité de Palejlre vifi une vifion par troisfoySy & comme il 
w\ envoya XII chameaulx chargés de vivres. 

6 xxxvm. 

r} Comme par ung petit de vaine gloire Fange le reprint & l'envoya àfaint Pal 
Q l'ermite^ qui eftoit plus parfait, 

qJ XXXIX. 

5j Cotnme il trouva Agaton qui eftoit pour fon péchié en /ambiance de urfà deux 
rJ cornes, 

% , '''" SI 

Q Comme il trouva Vermitaige defaint Pol & comme ilpriftfa réfiâion avec luy. Q 

S ''"• 8 

fi/ Comme il trouva guéry Agathon en s'en retournant. Q 

À ^ XLII. (i 

^ Comme ils^en retourna après ce qu'tl hcut raconté à fis frères & laiffafon abbaye îg 

P^ pour aler enfevelir le corps defaint Pol^ & comme il habita ou lieu de Q 

&[ faint Pol jufques à fa mort, fij 

é ^""- 5 

fZ4 Du trfifhnfTptiififif /t rlfi In fJhtjJfur/' Ap Cniiit Àttfhniff/» ^ 



Du trefpaffement & de lafépulture de faint Anthoine, 
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ESTE TABLE QUI S'ENSUIT EST DE LA TRANSLATION DU 

CORPS DE SAINT ANTHOINE : 

& premièrement 



I. 

De la fille de V empereur Conflantin que on nppelloit Sophie & comme les mau- 
vais efperiiz la tourmentarenl . 

II. 

Cornent les mauvais efperiiz criarent en difant que Hz ne Je defpariiroyeni point 
tant que le corps defaint Anthoine fuft venuz, lequel les devoit defchajfer. 

III. 

Comme range apparut à l'empereur & luy commanda quil envoyafl en Egipte 
Vèvefque Théophile pour quérir le corps defaint Anthoine, 

IV. 

Comment Vèvefque Théophile avec XII religieux clercs montarent en une nef & 
paffarent par Jherufalem & par Alixandrie & vindrent tant quHlz furent 
en Egipte, 

V. 

Comme faint Anthoine en lafemblance d'un hermite ancien vint à V encontre 
de Vèvefque Théophile & le mena jufques à la porte du monaftière, 

VI. 

Comme il apparut une eftoille luyfanty laquelle les mena jufques au lieu où eftoit 
enterrés le corps de faint Anthoine. 
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Vil. 

Comme Vévefque Théophile [ x'e« retourna] au monaflére où il laijfa la robe 
tijfue de palttUy & comme en Vadvènement du corps faint Anthoine cinq 
hommes mefeaulx furent guéris & trois hommes mors refufcitez. 

VIII. 
Comme il guérit ung homme noble démoniaque qui s'apelloit Daniel. 

IX. 

Comme ou chafteau qui s'apelloit Frander^ il guérit les enfans & les beftes 
efiranglées des lyons. 

X. 

Comme Hz vindrent en la cité de Alixandrie oà Pévefque Théophile donna une 
partie de la robbe faint Anthoine à Vévefque d'Alixandrie^ & comment il 
garda de mort ung homme qui s'appelloit Effrotiy qui efUnt jugez à eftre 
penduz. 

XI. 

Comme Hz fe defpartirent d' Alixandrie &y en paffant par dehors de Jhérufaleni^ 
il guérit ung home advugle & boeteux. 

xn. 

Comtne Hz arrivarent à Coloigm fur la fner & montarent fur les nefz qui 
aloyent à Confiantinoble & donnarent au patron VI** pieffes S or. 

xin. 

De Vyfle faxeufe où il avoit grant multitude de maifons de fevres forgantz^ terrible 
& grande fïature. 

XIV. 

Comme finablement Hz vindrent à la cité de Conftantittoble & comment par 
tous les chemins où Hz paffoyent le faint corps de faint Anthoine ilgariffoil 
toutes maladies er à la fin il guérit la fille de l'empereur. 



Cy fcniflent les rubriches de la vie de faint Anthoine. 
Cy après de la nacion de faint Anthoine^ premier chapitre. 



LA LEGENDE 

SAINT ANTHOINE 




DE LA NACION DE SAINT-AKTHOINE. 

^AINT Anthoine fut nez de nobles & dévotz 
parens de Egipte, & a efté nourriz par fi grant 
cufançonde fes parens que il ne congnoiflbit 
nulz fors que fes parens & ceulx de fon 
houftel. Et quant il heut congnoiffance, en 
l'eage de innocence, il ne foufFrit point que 
il feufle enfeigné des leâres de fcience mondaine, ne il ne fe 
adjoingnoit point es fables non convenables des enfans, mais 
innocemment il reluyfolt de tous bons délits & habitoit en ta 
mayfon, & fouvent il venoit à l'églife avec fon père & fa 
mère, & ne enfuivoit point les mignotifes des enfans, ne leurs 
négligences, mais tant feulement il efcouâoit les choufes que 
on lifoit en la Sainte Efcripture, & la utilité d'icelle il gardoit 
& retenoit. Et en fa jeuneffe il ne quéroit point viandes délî- 
catives ne délicieufes, mais eftoit content de ce que on luy 
admtnillroit, tant fuil petite choufe, & plus ne demandoit. 






II 



DE SA CONVERCION. 



{% 



PUIS après la mort du père & de la mère de faint Anthoine, 
il demoura tout feul avec fa feur, & eftoit adoncques de 
Teage de xviii ou de xx ans, & maintenoit fon houftel 
en gouvernant foy & fa feur trés-honncftemcnt. Et devant que 
fix moys feuffent paffés, une foys il aloit à Téglife, comme il 
avoit à couftume, il luy fouvint & s'avifa comme les appoftres 
avoyent enfuivy Noftre-Seigneur, toutes choufes terriennes 
mefprîfant, & confidéroit la très-grande remunèracion que Dieu 
leur avoit rendue es cieulx; et, en penfant ces choufes, il entra 
en l'églife & ouyt en rcuvangille que Ton chantoit : « Se tu 
veulx cftre parfait, va-t-cn & vencs tout quanque tu as & le 
donne es povres & tu auras tréfour ou Ciel ; » & à celle heure il 
luy femblat que celle parolle eftoit dide pour foy & récitée. Et 
tantouft il vint à fa pofleflion, en laquelle il y avoit trois cens 
abres de oliviers très-bons & fertilz, & les donna à fes voyfins, 
affin que nulle molefte ne plaifir mondain ne s engendraft en 
luy ou en fa feur. Et puis il vendit tous fes meubles & ung 
grant argent qu'il receupt il diftribua tout es povres, excepte 
aucun peu qu'il réferva pour fa feur, félon fon fexe & fon eage. 
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III 



COMMENT IL RELINaUIT SON HOUSTEL ET aUERlT 
LIEU POUR FAIRE HERMITAIGE. 




ET en après, une aultre foys, il entra en l'églife & ouyt 
lire en TEuvangille : « Ne ayés point penfée ne follici- 
tude de landemain; » il donna & diftribua es povres ce 
qu'il avoit réfervé & laiffa fa feur acompaîgnée de honneftes 
vierges de congnoiffance & dignes de foy, affin qu'elle fuft 
nourrie à leur exemple, & tantouft il prit une dure & afpre 
ordonnance de vivre, nonobftant que, en celluy temps, il n'eftoit 
pas moult de monaftéres, mais quant aucun vouloit fervir à 
Dieu plus purement, il fe féparoit de fa ville. En celluy temps 
il y avoit ung petit champ où il avoit ung homme ancien qui 
menoit vie folitaire, lequel faint Anthoine enfeîgnoit, tant 
comme il pouvoit, en bien faire, & fift fa manfion prés de Ter- 
mitaige de celluy ancien. Et quant faint Anthoine favoit aucuns 
qui veilloyent en l'eftude de vertu, il s'en aloit & quéroit celluy, 
affin qu'il heuft de fa bonne dodrine devant qu'il s'en retour- 
naft, & puis s'en retournoit en fon habitacle. Et ainfi il faifoit 
comme la mouche adveîUé, laquelle ne retourne point à fa 
maifon tant qu'elle ait cueilly le myel en diverfes fleurs, car 
il ne revenoit point en fon hermitaige jufquesà tant qu'il heuft 
vifité & veu les fains preud'ommes defquelx il recueilloit le 
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myel dez bons enfeignemens. Tellement que de jour en jour 
il fortiffioit fon couraige,que plus ne luy fouvenoit des richef- 
fes de fon père ne de fes amys, de tout en tout défirant que ce 
qu'il avoit commencé qu'il le peuft perfévérer. Et car il efl 
efcript : « Qui ne labeure fi ne doit point menger, » conti- 
nuellement il labouroît de fes propres mains pour acquérir 
fon pain, & fe il avoit rien oultre fon vivre, il le donnoit pour 
Dieu. Et car Jhéfu-Crift dit en TEuvangille que on doit touf- 
jours eftrc en oroyfon, plus fouvant il prioit Dieu que aultre 
choufe ne faifoit. En ouyr les Saintes Efcriptures tellement 
eftoit occupés, que riens il ne oblioit de choufe qu'il euft ouye 
lire, mais avoit fa mémoire en lieu de livres. Tellement or- 
donnoit fa vie que de chafcun il eftoit amés ; & quant il aloit 
vers aucuns pour aprendre, tellement luy eftoyent obeyffans 
qu'il adraioit toutes les perfedions d'un chafcun : & de Tung 
il aprennoit alégrance, de l'autre doulceur,de celluy veilher,de 
l'autre engin de bien lire ; de l'ung jeunes & abftinences, de 
l'autre de dormir fus la terre nue ; de l'ung pacience, de l'autre 
débonnaireté; tellement que rempli de toutes les vertus qu'il 
avoit vehuez es aultres, s'en retournoit en fon habitacion 
arroufés de toute parfedion, & fouvant recordoit en fon cuer 
les vertus qu'il avoit vehuez es aultres, affin qu'il fuft le pre- 
mier à acomplir les enfeignemens qu'il avoit apris des aultres. 
Et non obftant que entre les aultres hermites, nul ne fuft plus 
parfait que luy, toutesfoiz tellement eftoit amez des aultres, 
que aulcuns le appelloyent fon filz Anthoine, les aultres fon 
frère Anthoine, & les aultres le nommoyent Anthoine habi- 
teur de Dieu. 
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COMME LE DYABLE LE TEMPTA PREMIEREMENT. 



QUANT le dyable vit que les faindes œuvres de faint 
Anthoine aârayoyent le défir tous les vojrfins à bien 
faire, comme celluy qui eft ennemy & adverfaire du 
nom de Jhéfu-Crift,par vieulx& ancien barat,fi aflaillit la noble 
jeuneffe de faint Anthoine. Et premièrement, afEn que il le peuft 
dégeder de fon bon propos, il luy medoit en fa mémoyre fes 
pofleffions, la protedion de fa feur, la nobleffe de fon lignage, 
l'amour des richeffes, la gloire du ciécle, les diverfitez des vian- 
des & les aultresdoulceurs que on a en la large vie mondaine. 
En après luy medoit en penfée comment c'eft grande difficulté 
de perfèvérer en vertu tant que à la fin, & que nature eft 
moult foyble, & que on peut tousjours recouvrer à faire péni- 
tence, en telle manière que grande obfcuritè de penfèe Fy mec- 
toit en fon couraige. Mais quant il fe retournoit à la mé- 
moyre de la paflion de Jhéfu-Crift par dévote oroyfon, & le 
diable congnoiffoit que faint Anthoyne ne donnoit point de 
confentement à fes temptacions ; adoncques de nuyt le molef- 
toit moult afprement partrès-orde & deshonnefte penfée, & de 
jour par ouvertes & magnifeftes batailles, tellement que chaf- 
cun congnoiffoit fans doubtance que faint Anthoine encontre 
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le dyable guerreoit fort : car celluy cogitacions ordes s'en- 
forçoit de geder, ceftuy par dévote oroyfon fe traveilloit de les 
furmonter. Celluy poignoit par chaleur naturelle, & cefluy fe 
deffendoit par foy & parabftinence corporelle. Celluy par nuyt 
fe démonftroit en figure de femme plaine de déception & de 
diffolucion, ceftuy continuellement des flammes de la ven- 
gance de Dieu & des vernies avoit mémoire & recordacion, 
tellement que plufieurs foys fus les charbons tous ardans fe 
couchoit. Celluy propofoit que la voyc de jeunefle fi eft 
moult gliffant & trébuchant aux vices, ceftuy oppofoit que 
pour évadir & efchever les lourmens perpétuelz on puet gar- 
der fon âme fans blcfleure de péchié.Et toute cefte difputacion 
fe faifoit à lagrant confufion de Tennemy, car celluy qui fe 
vantât de eftre au créateur femblable, maintenant ung jeune 
homme le mefprifoit ; & qui le premier homme fiiit de fang & 
de cher en grand lieffe avoit dégedé, maintenant par ung 
jeune homme compofé de cher& de fang honteufement cftoit 
furmontez ; en tel manière que celluy qui pour nous avoit 
prins noftrc humanité, avec fon ferviteur fe defFendit tant 
vigourcufement que il povoit dire avec faint Pol : ce J ay Ten- 
nemy déchaflié, non par moy, mais la grâce de Dieu avec 
moy. » 
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V 



COMME LE DYABLE LUY APPARUT EN RECONGNOISSANT QU IL 
ESTOIT DE LUY VAINCUS ET SURMONTEZ. 



FiNABLEMENT voyaot le trés-horrible dragon que par fes 
argumentacions de penfée défordonnée ne pourrait dé- 
cepvoirfaint Anthoinc tel qu'il eftoit par nature, il fe 
monftra par figure, car il fc niift en la femblance de ung petit 
enfant horrible & noir, eftraignani les dens, ululant & brayant 
& plorant en voix inhumaine. & difant : « Plufieurs hommes ay 
forvoyés, moult de gens j'ay deceupz, & à préfent je fuis fuppé- 
ditez de toy,ainfi comme j'ay efté des aultres fains. » Et en ce 
difant il fe ployoit & humilioit es genoux de faint Anthoine. 
Et quant faint Anthoine le vit, il luy demanda: a Qui es-tu, qui 
me diz tel choufe ?» Le dyable luy refpondit : oc Je fuis l'amy de 
fornicacion & m'apelle TEfprit dé fornicacion, car j'ay diverfes 
armeures de deshonnefteté & de hontes encontre les jeunes 
gens, & plufieurs gens défirans vivre ncdement j'ay baradez ; 
plufieurs qui acomençoyent à bien vivre, j'ay fait retourner à 
leur premières ordures. Je fuis celluy de quoy parle le prophète 
en reprenant ceulx qui font en péchiè de luxure profundes 
font repris quant il dit : « Vous eftes forvoyés par l'efperit de 
fornicacion ; » & bien eft vray que par moy ont eftez fouvent 
fubvertis. Je fuis celluy qui fouvent t'ay tempté & tousjours ay 
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eftez de toy reboutez. » Lefquelles choufes quant le noble 
champion de Jhcfu-Crift, faint Anthoine, heut ouy, rendit 
grant louanges & grâces â Dieu, &, reconfortez de plus grande 
hardieffe, dift à l'ennemy : « Doncques on te doit bien def- 
piter & doit-on moult defprifer, car ton obfcurité, ton eage & 
ta hydeufe figure font fignede choufe de petite valeur. Jamais 
de toy ne m'esbarz; Noftre-Seigneur me aydera & je m'esjoy- 
ray par defTus mes ennemys. » Et fubitement à la parolle de 
faint Anthoine pfallant & foy esjoyffant, la fantame qui luy 
appariflbit fe évanoy. Et c'eft la première vidoire que faint 
Anthoine heut contre le dyable, ou Jhéfu-Crift par le moyen 
de faint Anthoine, qui a condampné le péchié en la cher 
humaine & deftruit, affin que la juftifficacion de la loy fuft 
acomplie en nous, qui ne vivons point félon la cher, mais félon 
l'efperit. Toutesfoiz pour la première vidoire encontre le dya- 
ble, faint Anthoine n'eftoit pas affeurés, car il favoit bien que 
pour une fois rompre les forces du dyable, pourtant n'eft-il pas 
du tout vaincu. Pour ce tantoft, comme ung lyon brayant, re- 
commença à quérir aultre fentier pour rompre le faint propos 
de faint Anthoine, mais car il fcavoit bien par les Saindes 
Efcriptures que noftre adverfaire & ennemy a diverfes cautelles 
de déception, & fe il eft vaincu en une manière, il fe perforée 
de vaincre en une aultre. 
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VI. 



DE SA GRANDE ET ASPRE PÉNITENCE. 




ET adoncques commença plus & plus de foubfmedre fon 
corps à afpre abftinence, afiBn que s'il avoit heu vidoire 
une foiz, qu'il ne fuft vaincu en une aultre. Pourtant il 
difpoufa de fe eftraindre deffoubz la loy plus eftroide de vie, 
non obftant que chafcun qui le congnoiflbit eftoit efmerveillez 
de fa grande perfévérance & ferme propos; mais il eftoit jà tant 
acouftumez de bien faire, qu'il eftoit converti en nature. Il eftoit 
tant ferme en abftinence & en veilher, que àgrant paine le peut- 
on croire, carie plus fouventil veilloit toute nuyt en oroyfon. 
Seulement une foys le jour, après lefouleil couché, il raengoit, 
aucunes foiz en deux ou en trois jours. Il jeunoit fans riens 
menger, & le quart jour il mengoit du pain & du fel & buvoit 
de Teaue; de vin ne de cher ne fault parler, car telles viandes, 
ne telz buvraiges ne fe trouvoyent point adoncques en Touftel 
des moynes. Qjiant il fe medoit à dormir, deffoubz luy n y 
avoît rien fe non une hère, & fouvent fe couchoit fus la terre 
nue. Les oignemens de tout il refufoit, en difant que le corps 
des jeunes gens par telles choufes s'efforcent à faire mal, & 
par le contraire de tant que le corps eft plus travaillés, tant 
eft-il plus fort ou fervice de Noftre-Seigneur, félon la doârine 
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I 
de saint Pol qui dit ; « Quant je fuis plus malade, tant fûts- V 

je plus vertueux & puiffant. » Et affermoit faint Anthoine % 

que adoncques le fens de l'omme & la force de bon couraige g^ 

commencoycnt à prendre vigueur, quant la force corporelle 

comenceroit à eftre laffée. Pour quoy il ne réputoit riens avoir 

fait, ne pour la grandeur de fcs mérites, ne pour le long temps 

qu'il avoit commencé; mais comme celuy qui n'a encor riens 

commencié, tousjours défiroit de accroiftre fes vertus en 

l'exemple de faint Pol qui dit : «. Je oublie les choufes paffées, 

& du temps advenir me fouvient » ; & aulfi le prophète 

Hélye difoit : « Dieu vit devant lequel je me fuis comparu au 

jour d'uy », car il ne parloil point Hélye des biens qu'il avoit 

faitz par devant, mais feulement luy fouvenoit de ceulx qu'il 

devoit faire, affin qu'il fuft digne de foy ouffrir devant Noftre- 

Seigneur. 
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VII 



COMME LE DYABLE LE TEMPTA LA SECONDE FOYS 

PAR DURE BACTURE. 



i 



POURTANT confidérant faint Anthoine comment le pro- 
phète Hélîe relinquit le monde & habita folitaire ou 
défert, en luyfe voulut mirer & prendre exemple, & 
s'en ala au loing de la ville, en ung fépulcre ancien, & ordonna 
à ung de ces confins que, en certains jours, il luy portaft à men- 
ger. Et quand il fut entrés en celluy lieu, il commandât à celluy 
qui le fervoit que il clouyft la porte par dehors, afïin qu'il de- 
mouraft tout feul. Véant le dyable fon faint propos & doubtant 
que plufieurs aultres gens, pour fon exemple, ne laifTaffcnt le 
monde & entraffent en hermitaige, il aflembla fes fatellites & le 
badirent & navrarent tant crueufement que ilz luy oftircnt & 
le mouvement de la parolle & la force du corps. Et quant il fut 
guéry il racontoit qu'il n'eft nulz tourment mondain fi terrible 
comme les tourmens qu'il avoit adoncques fouffers. Mais par 
la grâce de Dieu, laquelle ne fault point à ceulx qui ont efpé- 
rance en luy, le landemain, celluy qui avoit l'ordonnance de 
luy apporter à menger vint vers luy, & quand il trouva la porte 
à terre & faint Anthoine comme mort par force de badure, il 
le porta fus fon col jufques à fon houftel, où il affembla plu- 
fieurs des voyfins & des parens, lefquelx tous jugoyent qu'il 
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eftoit mort, & pourtant ilz le dépoufarent ou milieu d'eulx & 
commençarent l'oflâce de mors. Et quant il fut paffé mynuyt & 
chafcun commença à dormir, faint Anthoine en foufpirant 

H^ éleva ung peu la tefte & vit que celluy qui Tavoit apporté ne 

dormoit pas, & il l'appella en luy priant, en l'onneur de Dieu, 
que fans éveiller nulz, qu'il le rapportaft ou lieu où il Tavoit 
prins. Et non obftant qu'il ne fe pouvoit foubftenir pour les 

,4^ playes toutes nouvelles qu'il avoit, toutesfoiz il habitoit tout 

feul emprés de la mort, & quant il avoit finée fon oroyfon en 
profternant à terre, adoncques à haulte voix il parloit aux 
dyables &difoit : « J'ay en nom Anthoyne; je fuis icy; puis 
que vous me ferez encor pis, je ne doubte point voftre ba- 
taille ; nul ne me féparera de la charité de Dieu. » Et chantoit 
en difant : ce Si les chaftiaulx font à rencontre de moy, mon 
cuer de les doubtera point. » 

Adoncques le adverfaire de tous biens, le dyable, veant que 
faint Anthoine, après tant de dures badures, l'ofoit efcharnir 
& provocquer, il fut moult efmerveillés, & en foy deflirant, 
comme ung chien en rages, aflembla tous fes fatellitez & leur 
dift: ce Voyez-vous comme ceftuy, ne par Tefperit de fornica- 
cion, ne par dure baâure, ne par tourmens ne peut eftre 
vaincus, mais encor, en nous mefprifant, fe truffe de nous. 
Et pourtant ung chafcun de vous preigne ces armeures pour 
tous enfamble Taflaillir, & fâche, bien fâche & cognoiffe de 
qui il fe mocque. » 

Puis quant le dyable, qui a mille manières & eau telles de 
nuyre à la perfonne, eut fine ces parolles, tous les aultres 
dyables fe confentirent de accourir encontre faint Anthoine. 
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Et premièrement ilz firent un feu en manière de tonnerre, fi 
terrible que [toutes les paroiz & les murs de fon hermitaige 
furent abaduez, & entrarent adoncques de dyables fans nom- 
bre,en famblance de beftes & de fcrpens, de lyons & de 
toreaulx, de loups & de afpiz, d'efcorpions & de léopars, de 
hours & d'aultres manières de coleuvres, en tel manière 
& faflbn que, par leur ydeufe & refroignée figure, ung 
chafcun démoirftroit la abhominable nature de fon maiftre. 
Et tous enfamble tant crueufement deflirarent le corps faint 
Anthoyne, les ferpens par morfure, le lyon par fes ongles & 
griffes, Tefcorpion par pointure, le tôreau par fes cornes, 
les coleuvres par venin & feu, tellement qu'il ne demoura 
pieffe entière fus fon corps que tout ne fut playe, en tel 
manière que non obftant que le ferme couraige de patience 
perfèvèraft en luy, toutesfoiz, pour la grande douleur des 
playes &^ des froiffures de fon corps, il eftoit contraint de 
fe plaindre très piteufement. Maiz pour ce qu'il eftoit confer- 
mez en la confience de Dieu en foy, truffant des dyables, leur 
commença à dire : ce Si vous aviez point de vertu, il fouffiroit 
que Tung de vous prift guerre encontre moy ; mais car Dieu, 
pour voftre orgueil, vous a énervée voftre puiflance, pourtant 
vous armès-vous de tant grant multitude, laquelle choufe eft 
figne de très-grant foibleffe, & efpècialment devès eftre moult 
mefprifès, car vous, qui eftes efperitz, vous meûés en fem- 
blance de beftes fauvaiges. Toutesfoiz fe Dieu vous a donné 
puiffance de moy faire encor pljus de mal, je fuis tout preft ; & 
fe il ne vous a donné congiè, pourquoy vous en donnez-vous 
paine pour nyant ? Nous [avons] encontre de vous le figne de 
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la croix pour vous nuyre & déchaffer, qui eft figne inexf 
■ft\ gnable. » Lefquelles choufes quant les dyables les oyrent 

S eftraignoyent les dens & avoyent grant douleur de ce q 

a leur temptacion ne valoir riens & de ce que faint Anthoine 

« mocquoit d'eulx. 
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IX 



comme il auerlt lieu plus loing pour faire hermitage, 
et comme le dyable luy mist en son chemin ung plat 
d'argent 



OU temps que faint Anthoine fut tourmentez des 
dyables, il avoit d'eage environ xxx ans. Et après que 
Dieu luyot donné viûoire, il s'envint à celluy ancien 
deflufdit qui habitoit ou petit champ prés de la ville dont faint 
Anthoine eftoit natif, en luy fuppliant qu'ilz feiffent enfamble 
ung hermitage. Mais, car ce eftoit contre la couftume des her- 
mitez de habiter enfamble, ledit ancien ne fi voulit point con- 
fentir. Four quoi tantoft faint Anthoine rompit ung chemin en 
une montaigne où nulz n'avoit oncques efté pour monftrer la 
voye aux aultres religieux, & s'en monta en ung très grant 
défert. Et tantoft après le dyable, qui jamais n'eft laffés de mal 
faire, le enfuyvy & ou millieu de fa voye luy geûa ung plat 
d'argent. Lequel voyant faint Anthoine, tantouft il congneut 
que ce eftoyent des déceptions du pervers ennemy, &, en 
regardant celluy plat d'argent & en tournant ces yeulx, difoit 
en luy-mefme : <r D*où eft icy venuz ceftuy plat ? car icy n'a 
point de chemin ne il n'y a point de fraiâe de trefpaftant ; & fe 
il feufte cheuz de quelque charge, il eft fi grand que on l'eufe 
ouy cheoir, ou au moins celluy qui l'avoit perdu feufle retour- 
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nez pour le requérir. O! dyable, ce font de tes artifices; tu ne 
empefcheras point ma bonne voulenté. Ton argent avecques 
toy foyés en perdicîon. » Et en difant ces paroles le plat 
évanuyt en femblance de fumiére. Puis ung petit après, quant 
il fut plus avant au chemin, il trouva une grolfe mafle d'or fin, 
mais nous ne fçavons point fe le dyable avoit geAée celte 
mafie d'or ou chemin pour empefcher la bonne voulenté de 
faint Anthoine, ou fe Dieu le vouloit efprouver, car pour 
argent n'avoit point laiffé fon bon propos de pouvreté, fe 
pour grant quantité d'or la pourroit laiffer. Une choufe favons 
bien que ce eftoît fin or, lequel quant faint Anthoine le vit 
tant refplendiflant, très haftivement s'enfuyt en la montaigne, 
ainfi comme s'il fuft devant ung feu bien embrafés, & là il 
trouva une rivière, laquelle il trefpaffa fans point de nef. 
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X 



COMME IL HABITA EN UNG CHASTEL DÉSERT 

PAR l'espace de XX ANS 



IL avoit en celle montaigne ung chaflel défert, plain de 
belles fauvaiges, ouquel, comme nouviau hofle, il habita 
Tefpace de vingt ans. Et tantoft qu'il entra dedans, il s'en- 
fuit une grande quantité de couleuvres, ainfi comme fe ilz veif- 
fent leur adverfaire. Et car le pain de celluy pays fe garde fans 
corrupcion l'efpace d'un an, faint Anthoine en pourtoit avec 
foy pour fon vivre de my an ; & pourtant il eftouppa & clouyt 
de pierre la porte de celluy chaftiau, aflSn que nulz n'entraft 
vers luy & que il demouraft tout feul pour eftre plus folitaire ; 
en tel manière que quant aucun de fes frères religieux luy ap- 
portoyent, deux foiz l'an, du pain, il le recepvoit pardeffus 
la muraille, tellement qu'il ne veoit ne ne parloit à nulz 
d'eulx qui luy appourtoyent ledit pain, mais le recepvoit fans 
parler à culx, & buvoit de l'eaue fans aultre liqueur. Pourquoy 
plufieurs gens défirans de le veoir & de parler à luy, venoyent 
en celluy défert ; & quant ilz ne pouvoyent parler à luy, ilz 
demouroyent aucunes foiz toute la nuyt devant fa porte. Et 
fouvant, ainfi comme s'il y heuft plufieurs gens enfamble avec 
luy, on oyoit les dyables qui difputoyent en difans : " QjLie faiz- 
tu en ceftuy défert ? Pourquoy demourez-tu en l'oftel d'aul- 
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tray ? Retourne-t-en en ton pays & laifle ceft eftrange lieu, 
car tu ne pourroyez foubftenir ne endurer noftrez guerres. " 
Et quant ceulx qui eftoyent par dehors ouyrent ces paroUes, 
ilz cuidoyent que aucuns hommes feuflent montez vers luy 
par deflus les murs du chaftiau. Et en regardant par les per- 
tuis, quand ilz virent que nul n'eftoit avec luy, ils furent tous 
efpovantez en coignoiflant que c'eftoient lez dyables & di- 
foyent : « Saint Anthoine, veullés nous ayder. » — Lequel 
leur répondit : « Faites fus voftrez frons le figne de la croix, car 
les dyables vous ont efpovantez, & vous en aies feurement, & 
me laifTés icy feulement, car ceulx qui vous donnent la paour, 
ilz fe deçoyvent eulx meifmes. » Et ainfi il demoura tout feul 
en la bataille du dyable, & pour la foyblefle qu'il veoit es aul- 
tres gens, & pour la continuacion qu'il avoit de réfifter tous les 
jours, fes vertus fe accroifToyent tellement que jamais n'eftoit 
iaflez en la bataille du dyable. Ung petit après aucunes gens 
vindrent en celluy défert cuidans qu ilz trouveroyent mort 
faint Anthoyne, & quant il les ouys il commença à chanter en 
difant : a Reliévé foy Dieu & foyent fes ennemis difcipez, & 
ceulx qui point ne l'ayment s'enfuyront devant fa face & éva- 
nuyront comme la fumée qui tantoft eft faillie ; & ainfi comme 
la cire fe font devant le feu, ainû défaillent les pécheurs 
devant la face de Dieu. Toutes fes gens m'ont environné, 
& au nom de Dieu je les ay tous vaincus. » — Et quant il 
heut vefcu en celluy chafteau folitaire, en mangeant feule- 
ment du pain & buvant de Teaue & féparez de la vehue de 
toutes gens l'efpace de xx ans, il venoyent là tant de gens défi- 
rans de enfuyr fa fainte vie, les autres défirans de eftre guéris 
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de leurs maladies par la vertu de luy, tellement que il ouvry 
fa porte. Pourquoy, quant le peuple le vit, ilz furent tous en 
très grande merveille mys des belles paroUes gracieufes qui 
failloyent de fa bouche & de la biaulté de fon corps, lequel 
pour repoz ne s'eftoit point engrafliez, ne pour jeunes ne 
s'eftoit point amaigris, ne pour la bataille des dyables fon 
vifaige n'eftoit riens defcoulouré, mais la biaulté de fa jeunefle 
tousjours luy perfévéroit, & ce eftoit pourtant que tousjours 
perduroit en luy pureté de penfée, car oncques ne fut fi liez 
ne joyeulx qu'il gedaft ung rit ne ung femblant de grant joye, 
ne oncques, pour fouvenance de fes deffaulx, ne démonftrat 
triftefle. Oncques pour louange ne fe orgueillit, tousjours 
Tamour de Dieu défiroit & vouloit eftre devant mife. Ne la 
folitude, ne les aflaults des dyables en fon corps n'avoyent 
induit défordonnance ; mais fa penfée *eftoit fi bien ordonnée 
que toutes choufes fouflfroit équalment. Plufieurs gens démo- 
niades, plufieurs gens de diverfes maladies il guériflbit. Ses 
parolles tousjours eftoyent coudiez de fel, car tousjours il 
reconfortoit les defconfortez. Il enfeignoit les ignorans; il 
appaifoit les courrouciez. A toutes gens donnoit perfuafion, 
eulx exhortant qu'ilz n'aymiflent riens fur l'amour de Dieu, 
en leur defclairant les grans biens du temps advenir, la débon- 
naireté & les doms de Dieu, qui font fi grans, que pour 
l'amour de nous fon propre Filz il abandonna à la mort de la 
croix. Par lefquelles parolles plufieurs gens, en mefprifant les 
biens terriens, laiflarent le monde & habitarent es hermi- 
taiges. 



18 



^îaf&0^si^30^af^Êf§3st^^ 



S^it^f^f^f^f^nqtf^f^Hi^f^f^f^f^f^f^f^tf^f^ 





















î 



XI 




XI. 



COMME IL PASSA LA RIVIERE QUI S APPELLE NYLE 
SANS POINT DE NAVIRE 



POINT ne cuide que fe doye laifler de raconter cela qu'il 
fift prés de ung chaftiau qui s'appelle Arfen, car quant 
il partit du défert, il voulut vifiter des aultres frères 
religieux qui eftoyent par delà la rivière que on appelle Nyle, 
laquelle eft toute playne de ferpens qui s'appellent cocodril- 
les; & toutesfoiz il la pafla fans nef, & toute fa compaignie, 
& quant il retourna, femblablement il la repafla fain & hai- 
tier, tousjours perfèvérant & en donnant manière de accroiftre 
le nombre des religieux, en acquérant des nouveaulx & en 
confervant les vieulx. 
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XII 



COMMENT IL COMMENÇA A PRESCHER A SES FRÈRES 



RELIGIEUX 



EN cellûy temps, il fut requis de fes frères religieux qu'il 
leur donnaft aucunes reigles de vivre, efquelz il ref- 
pondit que : ce Qui vouldroit bien vivre, il fouffifoit 
bien de garder les commandemens des Efcriptures, & que 
fouventes fois ilz fe dojrvent l'un l'autre ammonefter & don- 
ner faintes exortacions, & à moy, comme à voftre père, le 
bien que vous fçavés fi le moy enfeignez, & je enfeigneray à 
vous, comme à mes enfans, le bien que je ay apris par lon- 
gue expérience. 

" Le commencement de tous bons enfeignemens eft que 
nulz de ceulx qui acommence de bien faire ne laifle fon bon 
propos, mais en accroiffant de jour en jour de bien en mieulx 
fe doit réputer d'eftre encores au commencement, car noftre 
eage comparée à la éternité de la vie perdurable eft une choufe 
moult briefve." Et ce difant il tint filence. 

Puis ung petit recommença à dire en tel manière : " Nous 
trouvons en l'Efcripture que les jours de l'omme font fines 
en Lxx ans, ou, au plus, en lxxx ans, & fe plus nous vivons, 
tout le demourant n'eft que labeur & douleur ; pourtant fe 
LXX ou LXXX ans ou c nous demourons ou fervice de Noftre- 
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Seigneur nous ne régnerons pas feulen\ent autre tant de 
temps, mais les ciécles & le royaulme perdurable nous feront 
odroyez & donnez. Ne nous ne prendrons point de héritaige, 
mais ou ciel ; pourquoy les loyers de ce monde qui font vilz 
ne femblent point les loyers de Noftre-Seigneur, car quant 
nous laiflbns notre corps pourrir au fervice de Dieu, celluy 
meifmes nous recepvrons fans corrupcion. Pourquoy, mes 
epfans, ne vouz ennuyez point de bien fere, & de nul bienfait 
ne prenés vayne gloire, car les fouflfrances de cefte vie ne font 
mye dignes de acquérir la gloire du temps advenir. Nulz 
homs qui ait laiffé le monde ne cuide pas avoir laiflié grant 
choufe, car toute la terre comparée à la éternité du ciel eft 
petite & briefve ; doncques fe nous ne pouvons acquérir le 
royaulme du ciel en renonçant à tout le monde, penfons cha- 
cun de nous & tantouft il congnoiftra que il ne fe doit point 
glorifier fe il a ou ciécle laiflié petite porcion de champs, de 
maifons, ou d'or, ou d'aultre fubftance terrienne ; ne il ne fe 
doit doubter d'eftre ou temps advenir payez de petit falaire. 
Et ainfi comme ung marchant ne doit point plaindre fe il 
met en marchandife une mailhe de arain pour gaaigner cent 
piefles d'or, ainfi ne devons point plaindre de laiflier toute la 
terre pour acquérir les fiéges des Cieulx ; & fe nous voulons 
pour noftres richeffes laiffer les œuvres méritoires, celles 
meifmez nous meneont ou prifons d'Enfer, comme il eft 
efcript en l'Efcripture. Pourquoy donques ne faifons nous de 
necceflité vertu? Pourquoy ne laiffons-nous de noftre bon 
gré ce que il nous fault laifler à la fin de cefte lumière ? A 
moynes & à religieux ne doit eftre cure des choufes qu'ilz ne 
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povent porter avec eulx, mais doyvent quérir par grant dili- 
gence les choufes qui maynent au Ciel, c'eft affavoir fapience, 
caftité, juftice, vertu, fens éveillié, cure des povres, foy en 
Jhéfus-Crift parfaide, encontre ire vidorieux, couraige & hof- 
pitalité, car en ce faifant nous logerons noftre habitacion ou 
pays de repoz. Confidérons que nous fommes de Dieu fervi- 
teurs & fervice devons à celluy que nous a créez. Et ainfi 
comme le bon ferviteur pour le fervice du temps paffé ne 
laiffe pas le fervice du temps préfent ou du temps advenir, 
comme il eft efcript en TEuvangille, afïin qu'il ne foit batu 
ne menaffez de fon maiftre, mais continuelment il fert pour 
avoir la grâce de fon feigneur & fon guerdon, ainfi nous 
convient obéir es divins commandemens, fachans que le juge 
jufte ung chafcun jugera en Teftat où il fe trouvera, félon la 
dodrine de Ezéchiel le prophète, comme il appert de Judas, 
car pour la crudélité qu'il acomplit en une nuyt, il perdit tous 
les biens qu'il avoît oncques faitz. Et pourtant il convient à 
tous ceulx qui ont Dieu en ayde que continuelment fe main- 
tîengnent en rigueur de bien faire. Car, ainfi comme il eft 
efcript. Dieu ayde à tous ceulx qui ont défir de bien faire. 
Pourquoy, comme dit l'Appoftre, nous devons fuppéditer 
négligence en cefte vie mortelle ; laquelle, fi nous confidérons 
comme il eft trenchans de deux pars, nous garderons de mal 
faire. Et quant nous nous réveilherons de péchié, fâchons 
que nous alons tout droit a vefpre de la mort ; et 
quant nous alons repoufer nous ne nous devons point 
confier de veoir le jour du lendemain ; pourtant con- 
gnoiflans que noftre vie n'eft point certaine, devons nous 



j» 











































i>^^r:3)fe^^O^^=?Ç^^ 



Ciel. Ainfi, comme dit Jhéfu-Crift en TEuvangille, le royaulme 
de Dieu eft entre nous, & la acquifition de vertus ne demande 
feulement mais que la inclinacion & confentement de la vou- 
lenté. 

" Et qui eft celluy qui fe doubte que la pureté de Tâme ne 
foit fontaine & racine de vertu, feulement qu'il ne foît par 
dehors ordoyez de péchié, car il eft necceflaire que noftre âme 
foit bonne & vertueufe, pour ce que celluy qui Ta créé eft très 
bon & très parfait. Et fe nous nous compleignons de noftre 
nature, efcoudons Jhèfus, le filz de Marie, qui dit ou livre de 
Eccléfiaftique : « Faites voftre cuer droit au feigneur Dieu 
Ifrael. " Et aufli faint Jehan-Baptifte donna la femblable fen- 
tence en difant : « Faides droitz voz fentiers ; » & fans faulte 
tenir le chemin de l'âme droit, n'eft aultre choufe que la gar- 
der fans tache en la nedeté où Dieu l'a faide. Si nous muons 
la bonne condicion naturelle, elle fera perverfe. Gardons la & 
ayféement nous deviendrons vertueux. Dieu nous a bailhé 
noftre âme en commande ; gardons bien ung tel deppoz, 
ainfi que nous l'avons receu. Nulz ne fe doit plaindre du 
lieu où Dieu l'a mys & créé, car il congnoift fa créature & fcet 
leu qui luy eft convenable. Confervons feulement les adorne- 
mens naturelz que Dieu a créés en nous, & qu'il les puiffe 
retrouver ; car qui veult changer ou muer les œuvres de Dieu, 
il les ordoyt. Pourtant, o homme ! ne ordoyez pas ce que la 
largefle divine t'a odroyé. Et fouverainement nous labourons 
que la arragerie de courroux & de ire puiflions furmonter, 
car il eft efcript que la ire de l'omme ne peut ouvrer félon la 
juftice de Dieu, & que celluy qui conçoit mauvais défir, il 
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mais toutes foiz ung chafcun d'eulx, félon fa puiflance, en- 
quiert caufe fubtile pour nous décepvoir. Pourtant il nous eft 
necceffaire de demander à Dieu le dom de décepvoir lez con- 
feilz des efperitz, affin que en congnoiffant leurs tricheries & 
leurs eftudiement pervers, encontre leurs affaulx, qui ne font 
point femblables à noftres defFences, nous puiflions élever la 
bannière de Noftre-Seigneur. Et quant TApoftre heut receu 
celluy dom, il difoit : « Nous favons bien & non fommes 
point ignorans de leurs grans décepcions ; " & à l'exemple de 
celluy Appoftre, il nous convient Tung l'autre enfeigner des 
temptacions & perfécucions que nous avons fouffert & fur- 
monté, car ilz ont encontre les chreftiens, & en efpécial contre 
les religieux, hayne mortelle, & en leurs chemins leur tendent 
filez & lacz, en empliflant leurs penféez de mauvaifes & ordes 
cbgitacions, en efpérance de les pervertir. Mais de eulx ne vous 
efpovantez riens, car par faintes oroyfons & dévotes abftinen- 
ces, tantoft ils font vaincus. Nonobftant que fe ilz vous laif- 
fent ung peu de temps de vous tempter, fi ne vous tenés pas 
affeurez d'avoir plaine vidoire, car fe ilz font vaincus en une 
manière, ilz recommenceront de vous impugner & affaillir par 
aultre art. Et quand ilz ne peuent medre nulle orde penfée, 
ilz font peur à la perfonne en prenant figure de femmes, ou 
de beftes, ou de ferpens, ou femblance de grans corps & hor- 
ribles montans jufques à toit, ou en femblance de gens d'ar- 
mes à grans compaignies, lefquelles choufes tantoft au figne 
de la croix fe évanuyflent. 

Et quand ilz congnoiffent que ilz font deceups es tempta- 
cions deflus dides, ilz commencent à dire les choufes adve- 
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dragon, par ung chevétre, comme une befte, par un cercle de 
fer, comme ung ferf efclave fugitif, & comme ung mençon- 
gier luy a trefparcé les lèvres d'une boucle de fer. Maintenant 
il eft liez de Jhéfu-Crift, comme les oyfeaulx font pris à la gluz 
& pleure fes compaignons, lefquelx il voit fubpéditer des 
chreftiens plus que ferpens ou efcorpions. 

« Et celluy qui fe vantoit que la mer & les abifmes & le 
ciécle de la terre tenoit en fa main, maintenant eft de nous 
vaincu. Et, comme vous veez, il ne me peut deffendre que je 
ne parle encontre luy. Pourtant, très chiers enfans, nous de- 
vons nous abftenir & garder de vaine vantance: la lumière 
que fait femblance de luyre n*eft point parfaide lumière, mais 
eft feulement commencement des flammes où tieulx vanteurs 
feront brûlés, car telz parolles de vantances, tantoft font paf- 
féez comme le vent & ne leur demeure mais que la obligacion 
à la payne. 

« Item les diables aucunes foiz font femblance de dévo- 
cion, en lifant les pfeaulmes dupfaultier; &encor font piz, car 
par leur ordez bouches ilz prefchent les Efcriptures Saindes. 
Et aucunes foiz, quant nous lifons, ilz nous refpondent en 
manière de la reverbéracion d'un mur. Et fouvent, quand nous 
dormons, ilz nous efveillent à prier Dieu, affin que nous per- 
dons le repoz de toute la (a) 

(a) Le manufcrit préfente ici une lacune d'un feuillet. Une main prude ou plutôt pru- 
dente, peut-être celle d*une mère, a crû devoir Tenlever pour foudraire aux yeux du 
ledeur un petit paiïage dont quelques mots avaient été rendus fans doute trop naïvement 
ou trop librement par le tradudeur. Voici le texte latin de toute la lacune : 
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.... Dormientes quoque excitant ad orandum, ut totius noâis fomnium eripiant : pie- 
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telle ; en radvénement de Jhéfu-Crift notre adverfaire fut 
deftruit & toute fa force fut tournée en langueur. Pourquoy 
luy fouvenant de la puiffance qu'il a perdue, comme un vielx 
tirant cheu de hault en bas, fe travaille de deftruire humaine 
nature. Mais celluy qui fes penfées a fermées en Jhéfu-Crift 
ne peult eftre par art de cogitacions decepvables fubverti. 

"Et il eft choufe plus clére que lumière que notre adverfaire 
ne fe peult plaindre en difans que pourtant il ne nous peut 
vaincre, car ilz font pefans de corps, charnel com me nous,& 
qu'ilz ne peuent entrer & de jour & de nuyt en portes cloufes; 
car iPeft choufe vraye que fe ilz eftoyent encloz de tel corps 
charnel, comme nous fommez, ilz ne pourroyent entrer vers 
nous fans ouvrir les portes. Mais car ilz ne font point char- 
nelz, ilz peuent pénétrer les choufes fermées & partout Pair 
ilz peuent vouler à leur voulenté. Doncques c'eft choufe mani- 
fefte que la compaignie des chreftiens ne demeure point fans 
bleffeure, fe non pourtant que noftres adverfaires qui peuent 
aller pour tout, ne font point le mal qu'ilz vouldroyent, lîe 
les mauvaiz fatalitez uniz avec leurs princeps ne fe laiffero- 
yent point vaincre de nous en bataillant encontre eulx, fe 
non pourtant car pour leurs mençonges & pour leurs homici- 

# 

des, comme Jhéfu-Crift dit en TEuvangille, leur puiffance eft 
faillie. Car, fe je ne dis vérité, o Sathanaz ! qui courrez par 
tout, pourquoi nous perdonnez-tu ? Et tu qui n*ez encloz 
en nul lieu, pourquoy ne gedes-tu ta fentence encontre 
ceulx qui vivent & difputent encontre toy? Et tu. qui te 
perforces tous les jours de nous trébucher, laiffes-tu de 
nous mal faire pour l'amour que tu as à nous ? Eft-il choufe 
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faifoit eftoit du commandement de Dieu, & car, tu, dyable, es 
foibles de puiffance, perpétuelle maie mefchance te pourfuivra. 

Se aucun fe efmerveilloit comme le dyable partant de la 
préfence de Dieu peult meftre toute la maifon de Job en 
ruyne, ne comme il peult ainfi fes richeffes difliper, les murs, 
les paroiz & les fondemens de ces maifons fubvertir & tous 
fes enfans eftaîndre pour les cevelir tous enfemble, & comme 
finablement fa propre perfonne bâtit de très griefz playes, 
mais je refpondray à tieulx argumens en difant que Dieu 
donne au dyable aucunes foys puiffance de nuyre es créatures, 
ou pour ce qu'ilz Tont défervi pour leurs deffiiulx, ou pour 
efprouver leur pacience. Mais quant le dyable naffra Job, il 
prift premièrement licence de Dieu, en quoy il démonftra que 
il n'eftoit point en fa puiffance de luy mal faire, car fe il peuft 
faire de foy meifmes, il l'euft fait fans le congié d'aultre ; maiz 
il n'avoit point de puiffance ne fus Job, ne fus fes biens, ne 
fus ces beftes, jufques ad ce que Dieu luy donna pour efprou- 
ver la pacience de Job. Et en celle manière les dyables deman- 
darent congié à Jhéfu-Crift de entrer es pourceaulx, quant il 
les gefta hors du corps de Tomme, comme il eft efcript en 
l'Euvangille. 

Et pourtant penfons bien que fe ilz n'ont point de puiffance 
de entrer es porciaulx fans licence de Dieu, comme pour- 
royent-ilz pervertir ung homme fait à l'ymage de Dieu fe nous 
leur voulons réfifter ? Car nous avons, trés-chiers frères, plu- 
fieurs armeures encontre les affaulx du dyable. Ayons la vie 
neûe, la foy en Dieu entière, créez en celluy qui eft expert, 
car Sathanas double moult les veilles, les oroyfons, les jeu- 
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nés, ladébonnaireté, lapouvretévoulentaire, la mefprifance de 
vaine gloire, la humilité, la miféricorde, la répreflion de ire, 
& fouverainement il double la pure amour de Jhéfu-Crift en- 
vers ceulx qui mainent bonne vie. Il congnoift bien la hydeufe 
befte ferpentine que par le commandement de Dieu il doit eftre 
profternez deflbubz les piez des bons, car il dit en l'Euvan- 
gille : « Je vous ay donné puiffance de marcher deffus les fer- 
pens & deffus les efcorpions, & deffus toutes les vertus & 
puiffances des ennemys. » Et fe par manière de divinacion ilz 
pronuncent Tadvénement de aucuns frères religieux & il 
advient ce qu'ilz ont pronuncé, pourtant ne doit-on point croire 
en eux. Car en celle matière ung homme à cheval qui partira 
avec oing homme à pié de Paris pour venir à Troye, il fera 
plus touft à Troyes & denuncera Tadvénement de l'autre qui 
eft à pié. En telle manière, quant le dyable congnoift que 
aucunes gens doyvent venir en religion & que ilz fe difpo- 
fent de prendre le chemin de y aller, il le pronuncé aux frères 
aflBn que une aultre foiz il foit cru de fa mençonge. Ne ilz ne 
fcevent riens de choufes qui ne font encommenceez, ne nul 
aultre fors que Dieu ; mais quant ilz congnoiffent le commen- 
cement d'une choufe, ilz le dénuncent à ceulx qui ne le fce- 
vent point. 

Et ne cuidez vous pas que ceft fermon que je vous diz 
encontre d'eulx, qu'il ne l'ait ja rapporté à ceulx qui font bien 
loingdecy?& ce que j'ay dit je le vous dèmonftreray par 
exemple : Se ung homme prenoit maintenant la voye de aller 
en la cité de Thébayde & le dyable le voit partir, il pourroit 
pronuncer le advénement de celluy homme ung grant temps 
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devant qu'il viengne là. Et fe le dyable voit grandes pluyes en 
Ethioppe, defquelz la rivière de Nyle fe rempliffe & faillie hors 
de ces rives, il peut percourir en Egipte & dénuncer que 
Nyle fera tant grant qu'il fourtira hors de fes rives. Et en 
telle manière quant le faint David envoya ces gens d'armes 
encontre Abfalon, il fit monter ung home fur le plus hault 
d'une tour, lequel dift plus touft à David la fin de la bataille 
que ne firent ceulx qui y avoyent eftez perfonelment. Et par 
telz manières commença la erreur des Sarrazins, car les dya- 
blés leur denuncoyent les choufcs advenir, lefquelles eftoyent 
jà encommenceez ; & quand ilz veoyent advenir ce que les 
dyables pronunçoyent, ilz cuidoyentque cefeuffent miraclez. 
Mais maintenant, par la voulenté de Dieu, il advient aucunes 
foiz que fe ung homme de loingtain pais prent le chemin de 
venir vers nous, fe le dyable le nous prenunce, il s'en retour- 
nera affin que Dieu nous démonftre la décepcion d'eulx, ou 
fe il commence de plouvoir en Ethioppe, dont le Nyle doit 
croiftre, la pluye fe tranfportera aultre part par les nuez du 
commandement de Dieu, aflin que fe le dyable l'avoit pro- 
nuncé quant il vit le commencement, alors Dieu le démonftre 
eftre mençongier. Item ung aultre exemple de ung médicin 
ou ungfirurgien, par l'atouchemenl du poulz des vaynes con- 
gnoift la mort ou la fandé de l'omme advenir, dit-on pour- 
tant qu'il foit prophète? Ou fe ung homme marinier con- 
gnoift par les eftoilles quel chemin il doit tenir entre les ondes 
de la mer, dit-on pourtant que ce foit choufe de Dieu révélée ? 
Et fe ung laboureur de terre fcet congnoiftre la fécherefTe ou 
l'abundance de pluye, ne dit-on pas qu'il fcet plus par expé- 
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rience que par ce qu'il fâche la voulenté de Dieu. Et ce nous 
concédons par vérité que le dyable en quelque manière con- 
gnoiffe les choufes advenir, refpondés-moy, quel prouflit en 
vient-il à luy ou à nous ? En eft-il plus prifiez ? & fe il n'en 
fcet riens , en eft-il plus mefprifiez ? Tant feulement nous 
accroiflbns noftre gloire ou noz tourmens en acompliffant 
les commandemens de Dieu ou en les mefprifans, & non pas 
en quérant de congnoiftre les choufes advenir. Nulz de nous 
n*eft entrés en religion de creftienté pour fcavoir les choufes 
advenir par le confeil du dyable, mais tant feulement afïin 
que nous, qui fommez ferviteurs de Dieu, puiflions devenir 
fes amys par obeyffance. Plus touft devons défirer de acom- 
plir les choufes commandeez que de fcavoir les choufes adve- 
nir. Plus touft devons demander à Dieu ayde encontre noftre 
ennemy que demander de noz mérites guerdon. Et fe tu as 
grant défir de fcavoir les choufes advenir, fi garde ton cuer en 
purté, car je croy que ceulx qui font de pure & nede vie, 
fcevent plus des choufes advenir que ne font les dyables. 
Telle eftoit l'arme de Hélifeus qui congnoifToit les choufes 
que les aultres ne congnoifToyent point. 

Or en droit vous veulx defployer les aultres falaces & 
tromperies des dyables. Hz ont à couftume de venir de nuyt 
en femblance de bons anges & louer les eftudes & la perfé- 
vérance & promeftent grans louyers & grans guerdons, les- 
quelx quant vous les verres, feignes vous & voftre mayfon du 
figne de la croix, & tantoft ils efvanuyront & tourneront à 
rien, car ilz doubtent trop la bannière en laquelle noftre faul- 
veur les vainquy, & la puiffance de leur prince & les mift en 
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grant reproche. Hz ont aufli à couftume de travailler eulx 
meifmes en faultant & en dançant par devant nous, aflSn 
qu'ilz nous puiffent efpovanter. Mais la foy ferme les en 
chace corne foibles & plains de mocquerie. 

Il n'eft point choufe difficille de congnoiftre la différence 
entre les bons & les mauvaiz efperitz, lefquelx par la grâce de 
Dieu fe congnoift en tel manière : le regard des bons anges 
eft aimable & courtoiz, car ils ne brayent, ne ne crient, ne 
débadent, ne ne font voix défordonneez ; mais doulcement fe 
aprochent en infundant joye & lieffe & confience, car Dieu eft 
avec eulx, qui eft fontaine de lieffe; & en leur apparicion noftre 
penfée n'eft point troublée, mais plaifant & débonnaire & 
reluifant de lumière fouveraine. Adoncques noftre âme defi- 
rant les joyes du ciel vouldroit eftre defpartie & féparée des 
membres du corps mortel pour aler avec eulx, quant ilz le 
voyent monter ou ciel. Et font de tant grande bénignité que fe 
ilz congnoiffent que nous foyons efpovantez de leur advéne- 
ment, tantoft ilz nous oftent la paour en tel manière quant 
Gabriel l'archange parla au temple à Zacharie & quant lange 
dénunça aux paftourraulx* l'enfantement de Jhéfu-Crift, & les 
aultres angelz qui gardoyent le fépulcre de Jhéfu-Crift dirent 
à ceulx à qui ilz fe appariffoyent que ilz n'euffent point de 
paour. Car fouvent nous doubtons non mye tant feulement 
les choufes terribles & efpoventables , mais auffi les choufes 
fouveraines. 

Par le contraire eft des mauvais efperitz, car ilz ont vifaige 
hydeux. Hz geâent horrible voix. Hz meâent & provocquent 
Tome à penfées ordes & ont manière de folles gens jeunes & 




de larrons, & en leurs apparicions ilz donnent peur, parefTe & 
hayne de ces frères, ehnuyement de bien fere, fouvenance de 
ces amys charnelz, doubtance de la mort, défir de toute mau- 
vcftie, laffeté de vertu, ebettacîon de cuer. Doncques par les 
choufes defTus diâes il appert que en la apparicion des efpe- 
ritz, fe au commencement nous avons peur & tantoft après 
nous avons lyeffe & fiance en Dieu & charité envers noftres 
frères, fâchons que c'eft la préfence des bons efperitz, car 
feurté de couraige eft figne de la préfence de la mageftè de 
Dieu. En telle manière le patriarche Habraam en veant Dieu 
il fe esjoyft, & faint Jehan Baptifte devant qu il fuft nez, quant 
il congneut Jhèfu-Crift encloz ou ventre virginal de fa mère, 
de grant joye fe commença à remuer. Et fe la première paour 
demeure longuement, fachès que ce font mauvaiz efperitz, car 
ilz ne fcevent reconforter comme Gabriel reconforta la Vierge 
Marie, ne ilz ne donnent confolacion comme Tange confola 
les pafloriaulx, mais doublent la paour Se induyfent les hom- 
mes à tant grant terrour, comme ilz puent, afiin que finable- 
ment on fe profterne devant eulx. Et en tel manière les mifè- 
râbles Sarrazins, ignorans Tentredit de Dieu, appellent Dieux 
ces efperitz mauvaiz. Mais Jhèfu-Crift ne feuffre point que le 
peupple des Chreftiens foit deceu par tielz fallaces. Mais quant 
il demanda à Jhèfu-Crift qu'il fe enclinaft devant luy pour le 
adorer, il luy refpondit: (x Va darrière, Sathana, car il eft 
efcript: Ton feigneur Dieu tu adoreras & celluy feul tu 
ferviras. » Et par telz parolles nous eft donnée licence de re- 
bouter par parolles des Saindes Efcryptures les temptacions 
du dyable. 
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Et de ce fouverainement foyés advifez de avoir plus grant 
diligence d'avoir & maintenir bonne vie que de faire miracles. 
Et fe aucuns de vous à la grâce de faire miraclez, il ne doit 
point defprifer ceulxqui ne les font point, en foy orgueilliflant, 
car il vault mieulx foy chaftier par exemple des bons & les 
enfuir en leurs opéracions parfaides, car il ne convient point 
à noflre fragilité de faire miracles, mais appartient à la divine 
vertu. Et pourtant quant les difciplez fe glorifièrent des mira- 
cles qu'ilz avoyent faiz, Jhéfu-Crift leur refpondit : « Ne vous 
glorifiez point fe les efperitz mauvaîz vous font fubgetz, mais 

a 

esjoyffés vous pour ce que voz noms font efcriptz ou Ciel. » 
Car la defcription du nom des gens eft figne de vertu & de 
mérite, mais la éjedion des ennemys du corps de la perfonne 
eft par la grâce de Dieu. Et pour ce il eft efcript en TEuvan- 
gille que Dieu dira â ceulx qui fe glorifient plus des miracles 
qu'ilz ne font de bien vivre : ce Sans faulte je ne vous congnoîz», 
car Dieu ne congnoift point ceulx qui cheminent mauvaîfe 
voye. Doncqucs de grant défir fupplions à Dieu de fcavoir 
difcernîr entre les bons & les mauvais efperitz, afin que, félon 
le confeil des Efcriptures, nous ne croyons pas en tous efperitz. 
Et icy je vouloye faire fin de mon fermon & medre ûlence 
à ma petite faconde, mais afin que vous ne cuidez que je vous 
aye raconté choufes que ne puiffent advenir, toutesfoiz non 
obftant que je foye fimple. Dieu qui congnoift les fecretz, fcet 
que ce que je vous veulx dire des choufes qui me font adve- 
nuez, je ne les veulx point dire pour vaine vantance^ mais pour 
voftre utilité & advifement, & de pluficurs choufes peu vous 
en raconteray : 
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luy efcrachoye ou vifaige & luy courroye fus, mais il efvanouy 
entre mes mains. Quant je jeunoye, il s'en venoit en femblance 
de religieux vers moy & appourtoit du pain, en difant: ce Par- 
donne ung petit à ton povre corps, car tu es homme & es 
environnez de fragillité humaine. Repoufe-toy aucunement 
affin que tu n'encheez en maladie. » Subitement je congneuz 
la lourde face de Tennemy & me retournay es armeures de 
Jhéfu-Crift, & incontinant s'efvanuy par la feneftre comme 
fumiére. Et quant premièrement m'en aliz ou défert, il mift 
à mon chemin une trappe décepvable, c*eft affavoir une maffe 
d'or, affin que je fufle Hez ou en le voyant ou en le touchant. 
Et quant les dyables me baftoyent , car moult fouvent ilz 
m'ont très villaynement baftu, je difoye en chantant: <x Nulz 
ne me féparera de la charité de Jhèfu-Crift. Et quant ilz 
ouyoyent ces parolles, ilz fe courrouçoyent à culx meifmes 
par le commandement de Dieu, ilz eftoyent defchaffez. Âinfî» 
comme il eft efcript en l'Euvangille, j'ay veu Sathan comme 
fouldre defcendant du ciel ; & pourtant, mes enfans, en moy 
fou venant de la parolle de l'Appoftre, ces choufes j'ay en moy 
meifme transformé, pour les vous dire, affin que voftre bon 
propoz ne laiffiez ne pour paour de dyables ne pour laffeté de 
corps. 

Et car pour voftre prouffit vous ay raconté plufieurs choufes, 
ne me repputez point fol, car je vous en veulx encores dire 
d'aultres, & nulz de vous ne s'en doit doubter, car c'eft choufe 
vraye. Une foiz le dyable frappa à la porte de mon monaftière, 
& quant je fus dehors la porte, je vis ung homme trop énor- 
mément grant, & quant je luy demanday : « Qjii es tu ? » il me 
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chemens du dyable. Medons dehors toutes angoiffes & per- 
verfitez, car Dieu qui demeure avec nous, qui a fubjugué & 
mys à terre tous noz ennemys, nous délivrera de leurs mains. 
Et celluy meifme Sathan, qui avec fes fatellites plufieurs fub- 
tilitez exerce contre les chreftîens, il recongnoift qu'il ne peult 
riens faire encontre eulx. Seulement fe doyvent garder les reli- 
gieux que par leur négligence Tennemy ne preîgne encontre 
eulx point de puiflance, car telx que nous fumes & félon les 
penfées qu'il congnoiftra que nous aurons, ilz les nous admi- 
niftreront. Et fi en noftres picz ilz fentent mauvaifes penfées & 
femence de paour, en tel manière comme larrons, ilz font une 
très grant paour & menaffent crueufement de punir la povre 
âme. Et fe ilz nous treuvent liez & alégres en Dieu & défirans 
des biens advenir & que de tout nous nous foubmedions es 
mains de Dieu, il n*y aura dyable tant hardy qui fe ofe aprou- 
cher de nous. Mais incontinent qu*ilz verront noz cuers en la 
deflfence & proteâîon de Jhéfu-Crift, fubbîtement s'enfuyront. 
Et en tel manière ilz ne ofoyent venir à Job fans licence; mais 
il aflaillyt le très malheureux Judas très hardiement, pour ce 
qu'il eftoit defpoullez de foy, & par ainfi le lya en fes filles 
très crueufement. Et pourtant c'eft très ligière choufe de fur- 
monter noftre ennemy, avoir liefle fpirituel, penfer tousjours 
en Dieu, penfer & obvier es folles manières par lefquelx les 
dyables ont à couftume de dècepvoir; en tieulle manière -on 
les déchaflera plus touft que on ne les doubtera; car Sathan 
fcet des paines advenir & en feuflfre & foubftient très large- 
ment des ardures du feu d'Enfer. 
Et aflSn que je mede fin à ma paroUe, de ce vous fouviengne 
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Qui fera donc celluy, s'il veoit telle compaignîe de reli- 
gieux, tel congrégacion en fi bon accord, car nulz n'y avoit 
de difcord ne de barat, ne do murmuracions, ne de fufurra- 
cions, ne de détradions, mais que toute paix & divins offices, 
ne diroit-il incontinant comme dit la divine efcripture : 
« Quant bonnes font tes maifons, Jacob, & tes tabernacles, 
Ifrael ! comme foreftz obumbrée, comme paradix fur les yaues, 
comme les tabernacles fixes de la main de Dieu, comme cè- 
dres plantés deffus les rivières ! » Pour quoy veant faint An- 
thoyne fes frères religieux croiftre de bien en mieulx, réputant 
eftre petite choufe tout ce qu'il avoit fait & mefprifant les 
vanitez mondaines, il fe fépara des aultres & s'en ala en lieu 
folitaire. Et quant la fragillité de condicion humaine le con- 
traignoit de prendre viandes ou de dormir ou d'aultres neccef- 
fitez corporelles, il avoit grant honte en difant que fi petite 
choufe comme le corps empefchoit la noble liberté de l'âme, 
fi qu'il ne pouvoit vacquer es choufes fpirituelles jufques ad 
ce qu'il euft pris fes neceflitez. Et quant aucunes foiz il eftoit 
avec les religieux à table & il luy fouvenoit des viandes efpiri- 
tuelles, il ne mengoit riens, mais s'en aloit tous jeuns. Il 
mengoit communelment tout feul, & peu fouvent avec les 
frères. Et deflus toutes fes ammonicions tousjours il difoit 
que on devoit avoir très grant diligence que on ne aflfoiblift 
trop fon corps, affin que on le peuft conferver à fon créateur, 
& que on ne le nourrifle point telment qu'il fift devenir l'âme 
en tel confufion qu'elle feufle brûlée es flammes du feu d'Enfer 
éternelles. Et luy meifmes tellement tenoit fon corps fugiet 
qu'il ne laiflbit point pour fon corps d'eftre ravis & eflevez, 
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XIII 



COMME OU TEMPS DE LA PERSÉCUCION DE L*EGLISE» IL ALA 
EN ALIXANDRIE POUR CONFORTER LES MARTIRS. 



EN celluy temps il eftoit ung empereur appeliez Maxîmien, 
qui perfécutoit moult cruellement FEglife, en tel ma- 
nière que tous les creftiens qu'il pouvoit trouver, il les 
envoyoit liez en prifon en la cité d'Alixandrie. Et quant faint 
Anthoine oyt dire la crudélité & tirannie de celluy empereur, 
il prift avec foy aucuns de fes religieux & laifla fon monaftiére 
en leur difant : « Alons veoir les glorieufes vidoires des faints 
que l'en martirife maintenant en Alixandrie, affin ou que nous 
preignons avec eulx la coronne de martirez ou au moins que 
nous les puiflions reconforter. Car alors faint Anthoine avoit 
très grant fain d'eftre martirez, c'eft aflavoir car il jugeoit qu'il 
ne fe devoit point de foy meifme juger ne demander que on 
le martirifaft, pource il fervoit les creftiens que on avoit em- 
prifonnez & ceulx que on avoit ordonnez à fouyr les mynes 
des métaulx. Et quant on les menoit devant le juge, affin qu'ilz 
renoyaffent Jhéfu-Crift, il les acompagnoit jufques au juge- 
ment, en les confortant par faindes ammonicions. Et quant 
ilz eftoyent jugez à mort, il les pourfuivoit jufques au lieu du 
martire. Et pourtant le juge fut indignez contre faint Anthoine 
& deffendit que nulz religieux ne fuft û hardis de demourer 
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XIV 



COMME APRÈS LA CORONACION DE PLUSIEURS MARTIRS IL S*EN 
RETOURNA EN SON MONASTÈRE, OÙ IL GUARIST UNE FILLE 
DÉMONIAQUE. 



APRÈS la martirizacion d'un faint évefque qui s'appelloit 
Pierre, ceffa la perfécucion des creftiens en Alixan- 
drie, & s'en retourna faint Antoine à fon premier 
monaftière, ouquel, par vraye foy de confcience, tous les 
jours fouflfroit & défiroit martire. Oncques ne lavit fon corps 
ne fes piez, finon quant il paffoit quelque rivière. Oncque ne 
fut veu fon corps nuz jufques après fa mort. En celluy temps 
il s'eftoit féparez des yeulx & de la veuhe de toutes gens & 
avoit cloz fon hermitage tellement que nulz n y pouvoit aller 
ny entrer par devers luy. Et il avoit en celuy pays ung prévoft 
de chivalerie qui s'appelloit Martinian, qui avoit une fille 
moult travaillée des mauvais efperitz. Celluy s'envint à la 
porte de faint Anthoine demandant grâce de fubvencion à fa 
fille ; auquel faint Anthoine ne voulut point ouvrir, mais le 
regardoit par deflus fa porte en difant: « O homme! pour- 
quoy demandes-tu mon ayde ? Je fuis mortel comme tu es & 
de foibleffe femblable à la tienne ; mais fe tu crois au Dieu 
auquel je fers, va-t-en, & félon ta foy prie Dieu & ta fille fera 
guérie. » Et incontinant celluy prévoft en créant en Dieu & 
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en appellant le nom de Jhéfu-Crift s'en ala & en ramena fa 
fille faine & guérie. Et plufieurs autres merveilleufes choufes 
Dieu a faides par fon ferviteur faint Anthoine, car il a promis 
en fon Euvangille : « Demandés & vous recevrés. » Celluy 
qui ly demande fa puiffance de fere miracles, fe il eft dignes 
de la recepvoir, Dieu ne ly denye point ; & tellement Tavoit 
odroyée à faint Anthoine, car plufieurs malades & démo- 
niaques qui venoyent à luy, quant ilz ne povoyent entrer vers 
luy, fe ilz s'endormoyent devant fon huys, par fes prières ilz 
eftoyent délivrés ; & en tant grant multitude il y en venoit 
qu'il eftoit tout ennuyez du tumulte & bruit des gens. 
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XV 



COMME DOUBTANT LA LOUANGE MONDAINE IL LAISSA SON LIEU 
POUR ALLER EN PAYS ESTRANGE OUOUEL IL NE FEUSSE POINT 
CONGNEU, C*EST ASSAVOIR EN UNE MONTAIGNE DÉSERTE 
OU IL SOUBSTINT PLUSIEURS ILLUSIONS DES DYABLES ET DES 
BESTES SAUVAGES. 










MAIS car il eftoit tant renommés en celluy pays pour 
les grans miracles qu'il faifoit, il commença à 
doubter que quelque mouvement de vaine gloire 
ne entraft en fa penfée, ou que les gens ne luy portaflent trop 
de honneur en le réputant bon, il fe difpoufa de aler en haulte 
Thébayde, affin que nulz ne le congneuft. Et quant il heut 
prins du pain, il s'en vint fus la rive de Teaue en attendant 
quelque nef qui alaft en celuy pays. Et en adendant il ouyt 
une voix qui luy dift : « Anthoine, où t'en vaiz-tu & pourquoy 
t'en vaiz-tu ?» A la quelle parolle il ne fut point efpoventez, 
car fouvent l'avoit ouye, mais luy refpondit : « Car le peupple 
ne me laiffe point en repoux, je m'envoix en Thébayde & en 
efpécial, car le monde me demande à faire choufes que font 
furmontans ma fragilité. » Et la voix qui ly parloit ly res- 
pondi : ce Se tu veulx aller en la haulte Thébayde, où il y a 
pluûeurs pafquiers, tu auras deux fois plus de molefte du 
peupple que tu n'as icy; mais fe tu as défir d'eftre en ton 
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arroufer du ruyffelet de la fontaine, & de celluy labour il mes- 
fonnoit & recueilloit le blé de quoy il faifoit fes defpens par 
toute Tannée, en foy esjoyflant que fans la paine d'aultruy il 
pouvoit vivre ou défert. Mais non obftant que il ne voulut 
plus riens prendre des defpens de fes frères, toutesfoiz ilz ne 
fe tenoyent mye de Taler veoir, & fouvant le vifitoyent. Pour- 
quoy en ayant compaflion de la paine qu'ilz prenoyent en le 
vifiter, il planta des choletz en ung petit parquet de terre, ou 
coufté de la montaigne, pour donner à ceulx qui le venoyent 
veoir pour ung petit de récréacion. 

En celle montaigne avoit grant nombre de beftes fauvaiges, 
lefquelx, pour caufe de la fontaine deffufdide, defcendoyent 
pour boyre. Et quant elles avoyent beu elles mengoyent les 
choulx & la moyflbn de faint Anthoine. Et une foiz il prift 
une de ces beftes & lui commanda en difant: ce Car je ne vous 
fiz oncques mal, pourquoy m'en faites vous tant? Alés-vous- 
en, & ou nom de Dieu ne vous aprouchés plus d'icy. » Qui 
le pourroit croire? oncques puis nulles beftes fauvaiges ne 
s^aproucharent de fa maifon ne de fon labouraige. Aitifi il 
habitoit tout feul ou fecret du défert, & à la requefte de ces 
frères, qui aucunes foiz le vifitoyent, à grant payne vouloit-il 
prendre une foys le moys ung petit de olives & de huylle & 
de fèves pour aucunement foubftenir fa vielleffe. Toutes ba- 
tailles il foubftint & endura contre les dyables; car aijifi, 
comme il eft efcript, il n'avoit mye grant affere encontre les 
mouvemens de fon corps, comme avons entendu de ceulx qui 
le vifitoyent, mais il avoit à luytier tous les jours encontre les 
princeps & les puiflances des ténèbres; car ceulx qui Tavoyent 
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la face femblable à ung homme aagé, & fe tranfmuoit en fen- 
blance d'une âneUe, & quant il la vit il miA le ûgne de la croix. 
en fon front & dift; « Je fuis ferviteur de Dieu, fe tu es en- 
voyez vers moy, je ne m'enfuyz point. » A la quelz parolle 
tantouft celle befte s'enfuit loing avec les aultres, Se quant elle 
fut ung petit loing elle évanuyt. Et toutes ces illufions du 
dyable qui ell aâeur de mort, elloyent à fa grande confuûon, 
car pour toutes ces fubtilitez & iniques cautelles il ne peult 
oncques dégeâer du défert faïnt Anthoine. 




& courant habundamment, de laquelle ilz burent & furent 
recrez & leur chamoiz; & le chamoiz qui avoit efté comme 
mort de foif, fut tellement repeux & refaciez qu'ilz ne le pou- 
voyent tenir, mais luy lyarent une pierre moult pefant ou col 
pour luy arrefter. 

Et quant ilz aproucharent près du monaftére, tous les reli- 
gieux luy vindrent à rencontre en foy humiliant devant luy, 
& joyeufement lez bayfa tous en les embraffant, de la joye 
qu'il avoit de la bonne perfévérance qu'il avoit de fes frères 
anciens, en exortant les jeunes de tousjours accroiftre & 
perfèvérer en leur dévocion, & en lieu de préfent il leur ap- 
porta de la montaigne de fon défert faintes exortacions & 
bons enfeignemens. Et puis ala vifiter fa feur charnelle, la- 
quelle il trouva fort ancienne & vielle ; laquelle eftoit vierge 
& maiftrefle des aultres vierges; de quoy il heut moult lieffe 
& joye. Mais il s'en volut tantoft retourner en la montaigne 
& l'enfuyrent plufieurs religieux & plufieurs gens travaillés & 
tourmentez des mauvaiz efperitz, lefquelx il confortoit en 
difant : ce Croyés en Jhèfu-Crift & foyès loyaulx à luy, en gar- 
dant & prèfervant voz penfeez nedes & en gardant voftre 
corps de corrupcion, &, félon le confeil de l'Appoftre, ne vous 
fourvoyés point par rempliflement de ventre, ayés en hayne 
vaine gloire, priés Dieu fouvent, lifés les pfaulmes & les com- 
mandemens des Efcriptures de matin & de vefpre, fouviengné- 
vous des œuvres que les faints ont faits, affin que par leur 
exemple vous foyès efmeuz à vertus & reffrennès de pèchiè. » 
Et tousjours les ammoneftoit de la paroUe de TAppoftre qui 
dit : <r Le fouleil ne fe doit mye coucher deffus voftre cour- 
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voulons accroiftre mal fur mal. Et ainfi comme Ten doubte 
la confufion d'aler vers une femme diffamée devant les gens, 
ainfi doit-on doubter de penfer choufe orde devant fa con- 
fcience. Et en ce faifant & tenant la voye de vertu nous fur- 
monterons tous les agaiz du dyable. 

Tclx fermons prefchoit faint Anthoine à fes frères religieux, 
lefquelx il exitoit à l'eflude de vertus, & tieulx confolacions 
il donnoit à ceulx qui luy demandoyent garifon & fanté, car 
par fa main plufieurs gens Dieu a délivrez de plufîeurs & di- 
verfes maladiez, non obflant que oncques pour malades qu'il 
guérifl, ne pour démoniaques à cuy il donnafl fandé ne fe 
gloriflSafl, ne oncques ne murmura encontre Dieu, fe il ne 
guériffoit ceulx pour lefquelx il prioit ; mais tousjours efloît 
joyeulx en une meifme manière & de tout regracioit Dieu en 
confortant ceulx qui fouffroyent le tourment des ennemyz 
qu'ilz heuffent pacience, en difant que par luy, ne par aultre 
homme, la garifon ne venoit point es malades, mais feulement 
par la bonté de Dieu qui donne à ceulx qui luy plaifl garifon, 
& quant il luy plaifl. En tel manière il confortoit de pacience 
les malades, & les garis & fanits il ammonefloit en leur difant 
qu'ilz aûribuaffent leur garifon & fanté à Dieu & non pas à 
luy. 
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XVIII 



COMMENT IL GUÉRIT UNE FILLE PUCELLE DE GRANS MALADIEZ. 



OU pays de Tripolis a une ville qui s^appelle Ufirie, où 
il avoit une fille vierge, laquelle eftoit en maladie 
très douloureufe, car continuelment elle gedoit par 
les narrines, & par les yeulx & par les oreilles tant de ordures 
tant puantes, qui luy decouroyent jufques à terre. Elle avoit 
les yeulx de travers & tout le corps paralitique, & celle ordure 
qui luy deffluoit des membres fubitement fe convertiflbit en 
vers. Pourquoy les parens de celle pucelle la recommandarent 
es moynes qui avoyent à couftume d'aler vers faint Anthoine, 
en leur fuppliant qu'ilz la vouluffent mener par devers luy, 
car ilz avoyent efpérance que par ces prières elle feroit guérie. 
Mais, car il n'y aloit point de femmez à fon hermîtaige, les 
religieux ne Ty vouloyent point mener. Mais ou chemin, hors 
de la monlaigne, il y avoit ung homme hermite qui s'appelloit 
Pafmicius, auquel Tempereur Maximien avoit fait crever l'un 
des yeulx, pourtant qu'il fe renom moit eftre ferviteur de Jhéfu- 
Crift, & luy fembloit avoir grant honneur d'eftre deflSgurez 
pour l'amour de Dieu. En l'oftel de celluy Pafmicius ilz lais- 
farent celle fille malade avec fes parens & montarent en la 
montaigne où eftoit faint Anthoine; mais premièrement de- 
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XIX 



COMME IL CONGNUT LA MORT DE UNG RELIGIEUX VENANT A LUY 

QJJI ESTOIT MORT DE SOIF. 



PAR ung petit de temps après celluy miracle, deux reli- 
gieux aloyent vifiter faint Anthoine, & quant ilz 
furent à une journée prés de l'ermitage où il demou- 
roit, l'un de ces religieux heut tant grant foif, pour ce qu'ilz 
n'avoyent point d*yaue à boire, qu'il morut, & l'autre ne pou- 
voit plus aler, mais fe couchoit à terre en aâendant la mort 
Et fubitement faint Anthoine fe leva & dift à deux religieux 
qui eftoyent là venus d'aventure : « Prennes légiérement d'eaue 
en ung vaiflel, & aies bien touft ou chemin de Egîpte, car 
vous trouvères ung homme mort de foif, & Tautra morra 
briefment fe il n'a fecours, car Dieu le m'a révélé quant je 
eftoye en oro5rfon. » Lefquelx haftivement complirent le com- 
mandement de faint Anthoine & venirent le chemin d'Egipte 
& trouvarent ung de leurs frères religieux trefpaffez & l'autre 
prefque mort, & incontinent ils enfevelirent le mort & le ma- 
lade recréarent de l'yaue qu'ilz avoyent porté, & le menarent 
à faint Anthoine, en la montaigne, où il avoit une journée de 
chemin. Et fe aucun curieux demandoit pourquoy ne envoya 
faint Anthoine fecours au p'remier religieux devant qu'il fuft 
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XX 



COMME IL VIT PORTER L AME DE AMOS PAR LA MAIN DES ANGES. 



BIEN fut choufe merveilheufe, car une foiz faint An- 
thoine fe feoit en la montaigne avec fes frères reli- 
gieux, & en levant les yeulx en hault, il vift une âme 
joyeufement aler ou ciel à compaignie de plufieurs anges, de 
quoy il fut moult efmerveillez de telle nouvelle vifion, & dift 
en grant lieffe : « Bien heurée eft la compaignie des fains. » 
Et incontinant fe mift à prier Dieu qu'il luy pleuft de luy 
démonftrer que ce eftoit. Auquel vint une voix & luy dift : 
(c Cefte âme que tu as vehue entre les mains des angelz, c*eft 
l'âme de ung qui s'apelloit Amos, » qui demouroit en ung 
lieu diftant de l'ermitaige de faint Anthoine l'efpace de xiii 
journées, qui avoit vefcu defpuis fa jeuneffe jufques à fa vîel- 
leffe en pure innocence. Et fouventes foiz il avoit vifité l'ermi- 
tage de faint Anthoine & le congnoifToit très bien & les reli- 
gieux qui vifitoyent faint Anthoine. Et quant ilz le virent tant 
joyeulx, il luy demandarent & requirent qu'il leur dift pour 
quoy il eftoit fi liez, & il leur refpondit : « Car à cefte heure 
l'âme de Amos & à repos. » 

Celluy Amos en fa vie fi fift plufieurs miracles, & entre les 
aultres icy en efcripray ung. Il devoit une foiz pafler une ri- 
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vière qui s'appelle Licuz, laquelle eftoit crue par eaue de pluye 
& n y avoit point de planche, pour quoy il eftoit necceflaire 
de déveftir ceulx qui vouloyent paffer. Et quant il fe com- 
mença à déveftir, il pria à fon compaignon qui avoit à nom 
Théodore, qu il fe féparafle ung petit & fe efloignaft de luy, 
aflBin qu'il ne veift fon corps nu. Et quant Théodore fut efloi- 
gnez de Amos, celluy Amos heut honte de foy déveftir & de 
veoir fon meifme corps, pourquoy il pria à Dieu qu'il peuft 
pafler fans foy déveftir, & fubitement il fe trouva de l'autre 
partie de la rivière. Car Théodore, qui eftoit homme très dévot, 
ne le veoit point, il fut moult elmerveillez comment tant 
fubitement il avoit pafTé ; & quant il heut pafTé & il fut prés 
de Amos & vit que fes piez ne fes robes n'eftoyent point 
mouUeez de l'eaue, il demanda à Amos comme il eftoit pafTés 
fans toucher l'yaue ; laquelle choufe il ne luy vouloit dire; 
mais Théodore fe geda à fes piez en jurant qu'il ne s'en par- 
tiroit jufques à tant qu'il luy heuft révélé. Veant Amos la 
requefte tant fervente de Théodore, il luy révéla, en difant 
que nulz n'a privileige de trefpafTer les rivières fe non le corps 
de Jhéfu-Crift & ceulx aufquelx il veult donner celuy privi- 
lège, & que par ces prières il avoit obtenu de Dieu de pafler 
les yaues comme avoit fait Saint Pierre. Et adonc il luy def- 
fendit très eftroiftement que il ne le révélaft à nul tant que 
après fa mort ; laquelle choufe Théodore tint fecreâe jufques 
après la mort de Amos, & adonc il le révéla es aultres reli- 
gieux. Mais pour retourner au propos de faint Anthoine, les 
religieux qui eftoyent avec luy quant il vit l'âme dudit Amos, 
ilz mirent en mémoire l'eure & le jour, & trouvarent après, 
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par la narracion de ceulx qui furent à la mort de Amos, qu'il 
avoit rendu l'efperit à tel heure que faint Anthoine l'avoit 
dit à fes frères. 
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du travail du chemin qui eftoit tant afpre, mais s'en retour- 
noyent tous confortez de réfedion efperituelle. Car il leur 
difoit que nullement ilz ne devoyent aôribuer à luy la vertu 
des miracles qu'il faifoit, mais à Jhéfu-Crift qui vainqui la 
mort pour nous & nous acquift la vie. Et fouvent il congnois- 
foit ung moys ou ung jour devant quant quelque perfonne 
venoit vers luy. 
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XXIII 



COMME IL GUERIST UNG HOMME NOBLE Q.UI ESTOIT HORS DE 
SON SENS ET MENGOIT LES SUPERFLUITEZ DE SON CORPS. 



GRANT pitié eftoit en ung jeune homme de celluy pays, 
lequel fut amenez à faint Anthoine, car il eftoit 
démoniaque & ne congnoiffoit point où il eftoit, 
& non obftant qu'il feuft noble de lignage, toutes foiz il eftoit 
tellement forcennez qu'il mengeoit les fuperfluitez de fon 
corps. Lequel quant faint Anthoine vit, il heut très grant 
pitié de luy, en tel manière que il veilha toute la nuyt en 
oroyfon avec celluy malade. Et quant il fut l'aube du jour, le 
démoniaque fe empeignyt très impétueufement encontre faint 
Anthoyne, pour quoy ceulx qui l'avoyent amené furent très 
doulens de la villennie que le faint prod'omme ancien avoit 
receu, efquelx il refpondit: «Ne donnez mye la coulpe au 
povre pacient, car c'eft le courroux de Tefperit mauvaiz, lequel 
eft contraint par la vertu divine de aller en pais fec ou nulz ne 
demeure, & par defpit il m'a donné celle impulcion. » Entre 
les parolles du faint prod'omme & la garifon d'icelluy malade 
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XXIV 



COMMENT SOUVENT IL ESTOIT ÉLEVÉS EN HAULT, ET COMME LES 
DYABLES LUY RÉSISTOYENT, ET COMMENT IL VIT LES AMES 



MONTER OU CIEL. 



TOUTES les choufes deflus dides ne font mie tant mer- 
veilleufes comme celles qui s*enfuivent, lefquelx excé- 
dent moult noftre fragillité, car une foys à leure 
devant nonne, devant ce qu'il prift fa réfeâion corporelle , il 
fe medoit en oroyfon, & alors fubitement il fe fentit ravis en 
efperit & élevés par les anges en hault. Mais quant il fut 
élevés en l'air, les dyables commençarent à fort réfifler encon- 
tre, affin qu'il ne montait en hault. Et les anges encontre les 
dyables réfiftoyent en demandans pour quoy il ne devoit eftre 
élevés, veu qu'en luy il n'avoit point de péchié pourquoy il 
deuft eftre retenuz en bas. Et adonc les dyables commenfa- 
rent à raconter tous les deffaulx qu'il avoit faitz defpuis fa 
nativité. Aufquelx les bons anges refpondirent que leur accu- 
facion ne valoit rien, car ilz le accufoyent des choufes com- 
mifes en fa jeuneffe, lefquelx par la bonté de Dieu eftoyent jà 
perdonnés quant il entra en religion, & que fe ilz favoyent 
rien qu'il euft fait de mal defpuis qu'il eftoit devenus moyne, 
qu'ilz le deiffent hardiement. 
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Et adoncques les dyables le accufarent de plufieurs choufes, 
mais pour ce qu'ilz ne le pouvoyent prouver, pour ce que ce 
eftoyent toutes bourdes & mençonges, les anges le élevarent 
fi hault qu'il vit plufieurs fecretz céleftiaulx. Et ung petit après 
il fe retourna à foy meifme ou lieu dont il avoit efté ravis, & 
de tout celluy jour il ne menga riens, mais fut tout le jour 
& la nuyt enfiiivant en pleurs & gémiflemens de la paour 
qu*il avoit pour la grant multitude des adverfaires de humaine 
nature, lefquelx il avoit vehuz, qui font tant de paine à ceulx 
qui veulent aler ou Ciel. Et congneu adoncques que c'eftoit la 
paroUe de TAppoftre qui dit que nous avons à réfifter encontre 
les princes & les puiflances de Pair, lefquelx contre nous font 
réfifl:ance, affin que ne puiflfions monter ou Ciel. Et defpuis il 
admonefl:oit fes frères en difant : « Prenés les armeures de 
Dieu aflSn que vous puiflès réfifter encontre eulx en la mau- 
vaife journée, & que vous puiflès faire confufion à Tennemy 
en tant qu'il ne faura que dire encontre vous, & nous glori- 
fions encontre les ennemys par la paroUe de TAppoftre qui 
dit: «Ou au corps ou dehors le corps, je ne le fcay. Dieu le 
fcet, » quant il fut ravis ou tiers ciel où il ouyt paroUes les- 
quelx ne fe peuent révéler, & defpuis s'en defcendit. Et faint 
Anthoine après qu'il fut ravis en l'aer & qu'il heut difputé 
encontre les dyables, il defcendit fans blefleure. C'eftoit grant 
merveille, car quant il eftoit en la montaigne & il avoit défir 
de fcavoir quelque choufe, tantouft en fon oroyfon Dieu luy 
révèloit ce qu'il défiroit de fcavoir comme bien enfeigné de 
Dieu. 
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XXV 



DE LA SECUNDE VISION. 







UNE aultre foiz fes frères religieux luy priarent qu'il 
leur enfeignafle de Teftat de Tâme après ce qu'elle 
eft partie du corps, & en quel lieu elle eft receue ; & 
la nuyt enfuyvant il ouyt une voix qui le appelloit par fon 
droit nom en difant: c( Anthoyne, efveille-toy, liève toy, vien 
dehors & note ce que tu verras. » Et car il ne fcavoit à qui il 
devoit refpondre, incontinant il vint dehors fon hermitage & 
vit une fantofme qui eftoit fi grant que fa tefte touchoit le 
ciel & eftoit terrible & efFreheuz. Et puis il vit plufieurs gens 
qui avoyent helles de plumes qui défiroyent de vouler ou 
ciel, defquelx celle fantofme prenoit d'aucune & les gedoit en 
terre tant villainement qu'elle les confroiflbit tous; les autres 
elle ne pouvoit toucher, mais, encontre fon vouloir, ilz mon- 
toient ou ciel ; & quant ilz eftoient hors de la main de celle 
fantofme, après grant paour, ilz avoient grant joye. 

Et tantoft faint Anthoine ouyt une voix qui luy dift: 
a Prens-toy garde en ce que tu voiz, » & à celle heure il fut 
illuminés en fon cuer & congneut que ce eftoyent âmes qui 
vouloyent ou Ciel, & que la fantofme eftoit le dyable qui rete- 
noit ceulx qui luy eftoyent obligez par péchié ; & que ceulx 








manière Jacob congneut fon focre Labam, qui le gaytoit pour 
le offendre, quant il dift à fes deux filles: « La face de voftre 
père n'eft mye joyeufe envers moy ainû comme ÎI eiloit hyer.» 
Ainfi Samuel congnut David, qui avoit les dens blanches 
comme lait & les yeulx joyeulx. En celle manière on con- 
gnoiflbit faint Ant03-ne, car tousjours il avoit en une manière 
la face, car en profpèritè il ne fe esjoyflbît point diflbluement, 
& en adverfité il ne fe courrouffoit point oultrageufement. 
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encontre eulx &, en ung fermon général, il les convainquit 
d'eftre meflages de l'Entecrifl, pourtant qu ilz prefchoyent & 
difoyent les Arrians que le filz de Dieu eft pure créature. Mais 
faint Anthoine prefchoit que le fil de Dieu n eftoit point de 
choufe préexiftant, mais eft une meifme & propre fubftance 
avec Dieu le père, ne on ne dit point du fil de Dieu qu'il foit 
fait ou qu'il foit créez, ou qu'il foit fil adoptiz ou fil appeliez, 
car de luy ne doit on dire telz choufe ne penfer, car le fil de 
Dieu eftoit quant il n'eftoit point, & devant qu'il fuft nez il 
n'eftoit point, car il eft enfamble coéternel comme le père, 
car il eft nez du père qui eft tous jours coéternel (a). 

Après fon fermon faint Anthoine convertit fa paroUe es 
Creftiens en leur difant : ce Avec les Arrians ne veullés avoir 



(a) Clause. Pour expofer & entendre cefte parollc doit-on fcavoir que 
la parolle de faint Anthoine où il dit: « le iil de Dieu eftoit quant il 
n'eftoit point & devant qu'il fuft nez il n'eftoit point », eft efcrite en 
latin tel en manière : Erat quando non erat, & antequam nafceretur non eraty 
& ce doit expofer en latin en tel manière: Erat, fupple Deus; quando 
non erat, fupple homo; & antequam nafceretur , fupple de tnatre; non erat, 
fupple honio quant vis effet Deus. Et eft la fentence telle : Erat Deus quando 
non erat homo, id eft antequam effet homo, & antequam nafceretur ^ fupple de 
matre temporaliter non erat homo licet effet Deus ; & peut-on ainfi dire en 
françoiz : « D eftoit quant il n'eftoit point, & devant qu'il fuft nez il 
n'eftoit point, » c'eft-à-dire : « il eftoit » s. « Dieu quant il n'eftoit 
point » s. a homme, & devant qu'il fuft nez, » s. « de fa mère tempo- 
relment il n'eftoit point,» s. « homme, nonobftant qu'il feuffe Dieu, » & 
veult antretant dire : « Le filz de Dieu eftoit Dieu quant, id eft devant, 
il n'eftoit point homme, & devant qu'il fuft nez de mère il n'eftoit point 
homme & eftoit Dieu. » 
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foiz tant de gens vindrent vers luy que les religieux qui 
elloyent avec luy heurent pitié de la paine qu'il avoit & repel- 
, loyent le peuple qu'ilz ne luy donnaflent tant de paine, 
efquelx il dift; « Laiffés les venir, car je doiz pourter plus 
voulentiers & plus ligiérement celle paine pour le falut des 
créatures humaines que je n'ay pourté les travaulx & les 
badures des dyables, lefquelx venoyent ou défert vers moy, 
non mye pour faire fervice ou plaifir comme fes bonnes gens, 
mais pour moy empefcher & molefter. 
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XXVII 



COMME IL GUÉRIST UNE FILLE DÉMONIAQUE. 




UANT faint Anthoine partit de la cité d'Alixandrie & 
fes difciples avec luy, quant il fut à la porte, une 
femme luy commença à dire en hault cry: ce O! 
homme de Dieu, aten-moy, car ma fille eft travaillée de ung 
très terrible efperit; atens-moy ung petit, car je la voiz quérir 
à grant hafte. » Et quant le faint preud'omme ouy celle femme 
il s'arrefta & à la requefte de fes frères il adendit la fille ma- 
lade. Et quant on la ly heut préfentée, inconlinant elle chut 
à terre toute eftendue. Et quant il heut prié Jhéfu-Crift tout 
en filence, il dift au mauvais efperit que ou nom de Dieu il 
s*en alaft, & fubitement la fille fut guérie & la mère fut moult 
joyeufe & tout le peuple, & louarent le nom de Noftre-Sei- 
gneur Jhéfu-Crift. Et faint Anthoine fe esjoyffoit de ce qu'il 
retournoit en fa montaigne pour recommencer fa vie folitaire. 
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XXVIII 



COMMENT-IL CONVAINaUIT LES PHILOZOPHES PAYENS. 



DE la fapience de faint Anthoine eft merveilleufe choufe 
à raconter, car nonobftant qu'il n'eufl apris point de 
ledrc, fi eftoit-il très prudent & ingénieux, corne il 
démonftra une foiz quant deux philozophes payens vindrent à 
luy, en fa montaigne, cuidans que bien ayfeement ilz le pour- 
royent deçoyvre. Et quant il les vit, il congneut à leur vifaige 
qu'ilz eftoyent payens, &,en leur venant à l'encontre, leur dift, 
par ung homme interprète que nous appelons vulgalment 
ung truchemant : « Car vous eftes fages & philozophes, pour- 
quoy vous eftes vous travaillés de venir de tant loing envers 
ung homme fot ? » Lefquelx refpondirent que ilz le tenoyent 
très faige & non pas fot. Efquelx très fagement il repondit : « Se 
vous me reputez fol voftre paine que vous avés heue de venir 
icy eft perdue, & fe vous me reputez faige, & fagefle eft tou- 
jours bonne & la doit-on enfuir, faites comme moy & enfuyvés 
ma vie. Se je fufle aies vers vous, je vous heuffe enfuy.Maîs car 
vous dites que vous eftes venus vers moy comme vers ung très 
fage homme, foyés creftiens, comme je fuys. » Alors s*en re- 
tournarent les philozophes tous émerveillés du grant fens & de 
Tengin agu de faint Anthoine & de la vertu qu'il avoit de geder 
hors des corps des créatures les mauvaiz efperitz. 
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XXX 



DE LA TIERCE VICTOIRE ENCONTRE LES PHILOZOPHES. 



POUR ce que la famé & renommée eftoil par le pays 
que faint Anthoine avoit jà furmonté deux foys les 
philozophes payens , les aultres philozophes (e 
mifrent enfamble, & vindrent vers luy aucuns qui eftoyent 
reputez entre les aultres très parfaitz en fcience, mais ilz 
eftoyent plus touft adveugles des nues de mondaine fcience 
que de vray entendement illuminez. Ceux icy, quant ilz 
furent venuz vers faint Anthoine, ilz commençarent par 
argumens fophifmatiques de difputer encontre la foy que 
nous avons en la croix de Jhéfu - Crift , en faifant très 
grant mocquerie. Lefquelx, quant faint Anthoine ouyt & 
vit leurs manières, il tint ung petit fon filence en ayant 
pitié & compaflion de leur erreur; puis ung petit après il 
leur commença à parler par fon truchemant, qui parlait 
très bon grec, en difant en tel manière : « Quel choufe 
eft plus belle* & plus bonnette de adorer ou une croix ou 
une femme adultère ? Ceulx que vous adourès comme 
Dieu les devont nous appeller murtriers de leurs com- 
paignons, ou baftars conceups en adultère ? Car en ado- 
rant la croix nous dèmonftrons la noble vertu de mes- 
prifance de la mort corporelle ; & vous, en adorant voz 
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elle defpartira du corps de Tomme elle reviendra ou corps de 
quelque befte! La foy creftienne teûnoigne d eftre venu fon Dieu 
mj pour le falut de tout le monde, & vous prefchés, bon gré vous 

» ou maulgré vous, que 1 ame de Tomme n*eft point née de la 

a fubflance de Tomme, mais eft créé de Dieu du ciel. Et pour- 

Gj tant la foy creftienne, laquelle prefchez & honnourez la toute 

» puiflance & la toute bonté de Dieu, diâez & affermez que la 

Q incarnacion eft poflible à Dieu, en tel manière que la humilité 

ffl d'eftre homme ne fit point de ameindriffement à la dignité de 

fff la divine nature. Mais vous devriés confidérer voftre erreur 

Q qui honteufement dides que lame eft venue de la clére fon- 






taine de la divinité de Dieu, & toutes • foiz vous dites que 
après la diffolucion du corps & de Tâme, que Tâme fe con- 
vertift en âme de befte vive, & par la honte que vous dites à 
Tâme vous dites villennie à celluy qui a la feignourie des fiècles, 



Jjj dieu Apolines que ou pays des Thebes il y heut ung roy qui s appelloit 

q5 Oedipus, lequel engendra deux filz, c*eft affavoir Edides & Apolines, les- 



quelx furent d'accord, après la mort de leur père, que Edies feufle roy ung 
an, & que Apolines feufle roy un autre an. Et quant Edides^heut régné fon 
an, il ne voulut mie que Apolines, fon frère, régnaft fon an, mais voulut 
eftre roy entièrement. Pourquoy Appolines requift le roy Adraftus qui 
eftoit père de fa femme & eftoit roy de Grèce, qu'il le vouluft ayder encon- 

gtre fon frère Edides pour recouver fon royaulme. Adoncques le roy 
Adraftus luy aflembla grans gens d'armes & les envoya à Appolines, fon 
fi( gendre, lequel, par la vertu de fes gens d'armes, tua fon frère & luy meis- 

Q mes Apolines fut tués en celle bataille. Et pour tant faint Anthoine leur 

Q reprouchoit, en difant qu'ilz faifoyent leur dieu de Jupiter, qui fut très 

'■^ luxurieux, & de Apolines, qui eftoit ung murtrier de gens & de fon propre 




yez-vous des murtres de voftre dieu Jupiter & de ces œuvres 
luxurieufes. Et puis vous dides qu'il fut ravy ou ciel ! Vouftres 
poètes on efcript en leurs ditiez que celluy Jupiter voftre dieu 
pour accomplir fes chaleurs de luxure avec femmes & avec 
enfans foufpiroit moult doulcement, tellement que ilfe coulât 
ou géron de Dampnas, & eftoit tant amoureux que il fe don- 
noit es femmes en lieu de loyer & deguerdon. Et une foys il 
fe mift les belles pour vouler en une feneftre où eftoit une 
femme qu'on appelloit Léda, affin qu'il la peuft embraffer. Et 
fon propre filz il pollut & en fit facrifice es oyfeaulx. Et vous 
mefmes créés en ceulx que vous adorés ? De tielx cboufes vous 
faites les adornemens de voz mouftiers & de voz temples ! 
Et pour ce maintenant penfés en noftres parolles & par bon 
jugement raifonnables entendes que nous créons 

Et fe vous faites dérifîons des livres & des efcriptures'des 
Creftiens pour ce qu'ilz honnourent la croix, regardés ung 
petit après & vous trouvères de celluy qui fut clavelez en celle 
croix la réfurredion merveilleufe, & trouvères qu'il a donné 
veoir & clarté es adveugles, ouyr es fours, chemin es boéteux 
nedeté es mefeaux, & trouvères que la mer le foubftenoit 
comme fon feigneur en manière de ferme terre. Vous trou- 
vères les defchaffemens des dyables, la réfufcitation des mors 
& que ceulx qui eftoyent ou limbe d'enfer en furent déli- 
vrés. Toutes ces cboufes font en ung mefme volume, c'eft 
affavoir & la humilité de Jhéfu-Crift & de fa mort, & la vertu 
de ces merveilleux miracles. Pourquoy laifTés la hayne que 
vous pourtés encontre les Creftiens & incontinant vous 
congnoiftrés Jhéfu-Crift eftre vray feigneur & adeur de falut, 
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thoine en foubzriant leur dift en tel manière : « Les hélémens 
lefquelx nous adorés, de leur propre regard, ainfi corne j'ay dit, 
ilz démonftrent leur fervitude, & car par argumens fophifma- 
tiques, lefquelx vous réputés eftre necceffaires, vous conclues 
de adorer les créatures, par voftre conclufion mefme eftes con- 
traint de confermer noftre créance. Refpondés-moy ! La con- 
gnoiffance de Dieu, laquelle ouvertement eft efprouvée, eft- 
elle venue par multiplicacion de paroUe ou par vraye opéra- 
cion de loyal foy ? Ou quelle choufe fut première ou bonnes 
œuvres loyalles ou argumens faitz par paroUes } » A laquelle 
demande les philozophes refpondirent que la congnoiffance de 
Dieu que on a par bonnes œuvres, eft plus ferme & plus clére 
que n'eft celle que on a par argumens de parolles. Efquelx faint 
Anthoine refpondit ; ce Vous dites bien, car la congoiffance que 
on a de Dieu par bonne créance, elle produit œuvres de bon 
couraige. Mais la difputacion que on a de Dieu par argumens 
de dyalétique & de fophifmes, elle produit commencement de 
rid. Quant nous aurons doncques la raifon de vraye créance 
plantée en noftre peuple, voftre compoficion de parollez nous 
font fuperfluez par lefquelx vous cuidés dégeder la congnois- 
fance de Dieu enracinée en nos penfées. Et toutes foiz les 
bonnes œuvres des Creftiens font tant fermes que vous mefme 
par voftres parolles ne les fcavés ne povez expofer. Nous 
Creftiens n'avons mie conftitué le miftére de noftre foy en pa- 
rolles ne en fageffe mondaine, mais en vertu de la foy donnée 
par Jhéfu-Crift. Ce eft la vérité de ma parolle, & toutes les 
choufes qui fe font approuvent ce que je diz. A nous qui con- 
gnoiffons voz ledres, il nous fouffit feulement de avoir la con- 
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laquelle vous faides voz mocqueries & délufion, feufFre tous 
les jours terreurs, perfécucions & menafles de voz princeps & 
des gens furieufes & barbarins, toutesfoiz elle croift tous les 
jours & eft efpanchée & divulguée par toutes terres. Comment 
oufés-vous tendre vos filés & vos latz pour envolvir par filo- 
gifmes les Amples gens en ténèbres de erreurs, quant au monde 
eft venue tel refplendiffance de la lumière divine, & tant de 
vertus fe font trouvées enfamble ? Ainfi comme en mariage 
contenance, en jeuneffe virginité, entre les tourmens de mar- 
tire pour le nom de Dieu confiance & fermeté, & de toutes 
telles vertus la croix de Jhéfu-Crift a eftée commencement. Et 
entre nous creftiens enfuivant la dodrine de noftre dodeur, 
nous donnons enfeignemens par exemples de bonnes vertus, 
& non par fuafions de paroUes décepvables. 

Difantz faint Anthoyne ceftes paroUes, il vit venir aucuns 
malades qui eftoyent démoniaques, lefquelx il prift & les mift 
entre luy & les philozophes, en leur difant : « Or maintenant, 
fi vous povez par la vertu de voftre foy ou par incantacion^ 
ou par multiplicacion de parolles, fi gedés des corps de fes 
gens les dyables, lefquelx vous adorés es ydolles comme 
dieux, & vous ne le povez fere, & que je le puiffe fere, adonc 
rétournés-vous deffoubz les bannières & armeures de Jhèfu- 
Chift; & tantoft que vous croirès au Crucefix, la puiffance de 
la mageftè de Dieu vous enfeignera. » Telz parolles leur dift 
faint Anthoyne, & puis appella le nom de Jhéfus & fit 
le figne de la croix en la vertu de la Trinité au fi'ont des 
démoniaques, & fubitement les mauvaiz efperitz Rirent des- 
chaifiez, & les malades furent guéris. Pourquoy fiit confiife 
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XXXI 



COMMENT l'empereur ET SES ENFANS LUY ENVOYARENT 

LECTRES SALUTAIRES. 



MERVEILLEUSE choufe cftoit. Car faint Anthoine ne 
demouroit point entre les gens mais es eftranges 
parties du défert, & toutes foiz fa renommée eftoit 
par tout le pays tant & jufques à la falle & palais du Roy, en 
tel manière que l'empereur Conftantin & fes deux enfans, 
c'eft affavoir Confiant & Conftantin, fouventes foiz luy efcrip- 
voyent ledres recommandatoires, comme à fon chier père, en 
requérant que pareillement il leur vouluft refcripre. Et quant il 
eut receu les ledres de l'empereur & de fes enfans, pourtant 
il n'en fut mie orgueilliz ne eflevez, mais appella humblement 
fes frères religieux & leur dift : ce Les princes du fiécle nous 
ont envoyé leurs épiftres, mais quel admiracion en devons- 
nous avoir ? Car, non obftant que en eulx foit grant dignité 
temporel, toutes foiz la condicion de leur nativité & de leur 
mort eft femblable à la noftre. Tieulx choufes font dignes 
d'eftre honnouréez lefquelles font perpétuelles & lefquelles 
Dieu par ces efcriptures nous a envoyeez par fon benoft filz 
& les a déclaireez à fes églifes. Qjie appartient-il es religieux 
de recepvoir ledres ou épiftres des roys ? Doiz-je donc recep- 
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XXXII 



COMME IL PRÉCOGNEUT LA PERSÉCUCION DE l'ÉGLISE aUI 
FUT FAICTE PAR LES ARRIANS ET DE LEUR HÉRÉSIE. 



FiNABLEMENT quant il heut vainqu les philozophes, admo- 
nefté le roy, conforté fes frères & délivré les démo- 
niaques, il s'en voulut retourner ou défert en la rigueur 
de fon abftinence, & fouventes foiz il feoit ou déambuloit 
avecques ceulx qui le venoient vifiter, & eftoit aucunes foiz 
Tefpace de plufieurs heures fans parler, & puis après il difoit 
quelque choufe advenir, comme il eft efcript ou livre de Daniel, 
tellement que on cognoiflbit qu'il avoit veu aucuns fecretz 
de Dieu. Et une foiz il eftoit en la montaigne, & eftoit avec 
luy ung évefque qui s'appelloit Sérapion, & congnut aucunes 
choufes lefquelles fe difpofoyent ou pays de Egipte, pourquoy 
il commença de foufpirer à grande alayne & à grans fontaine 
de lermes ; car quant il eftoit en occupacion avec fes frères, il 
éleva fes yeulx ou ciel & en plorant & foufpirant commença 
fort à trambler, & fubitement il fe mift à genolz devant la 
face de Dieu, en luy priant pour fa bonté qu'il vouluft adni- 
chiller le mal advenir qui eftoit difpofé fur les chreftiens ; & en 
faifant fon oroyfon il trembloit & plouroit très amèrement. 
Pour quoy fes frères religieux ly fuppliarent affeâueufement 
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nobk & honnefte couraige auroit grant honte du raconter, car 
il efforçoit & desflouroit pucelles & aultres femmes honneftes, 
deffus les haulties des églifes il refpandoit le fang des mar- 
tires creftiens, les fons du faint baptefme il ordoyoit, & tant 
de blasfêmaçon du faint nom de Jhéfu-Crift ilz firent & dirent 
que fans doubtance on veoit véritablement que la vifion des 
rauletz, lefquelx faint Anthoine avoit vehuz eftoit figure des 
maulx lefquelx fouffroit adonc fainde Eglife par la perfécu- 
cion des hommes beftiaulx Arrians. 

Et quant il heut révélé fes tribulacions à fes frères, il les 
conforta desbonnairement en difant : ce Mes enfans, ne vous 
defconfortez mye de tout en tout, car ainfi comme Dieu a 
mondré fon courroux en foufirant tel perfécucion, ainfi il fe 
appaifera bien briefment & donnera paix & tranfquillité à fon 
Eglife ; & ceulx qui maintiendront leur bonne foy ou temps 
de la perfécucion, vous les verres après reluire en FEglife, & 
les mauvais Arrians s'en tourneront en leurs fouffes & en leurs 
cavernes, comme coleuvres, & adonc la religion creftienne 
fera multipliée & accreue. Tant feulement gardés vous que la 
nedeté de voftre foy ne foit ordoyée de la tache des ordures 
du defloyal Arrian, car la dodrine laquelle il prefchera n'eft 
mye la dodrine des appoftres, mais eft la dodrine des dyables, 
& pour leurs ordres foliez ilz m'ont efté démonftrés en fem- 
blance de beftes ! » Et adonc faint Anthoine meit filence en fes 
parolles. Il n'eft mye choufe convenable d'avoir deffiance 
que Dieu ne deuft démonftrer & révéler à fon loyal ferviteur 
tielx choufes lefquelx eftoient à advenir au monde, car il nous 
promet en fon Euvangille & dit : « Se vous aviés la foy comme 
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frères le vouloyent faire bien touft defcendre, ilz luy envoyent 
d'aucuns malades & enchaynés & luy mandoyent qu'il en y 
avoit plufieurs aultres femblables dehors la raontaigne qui le 
adendoyent ; & quant il les veoit il avoit pitié d'eulx, & pour 
leur prouffit & leur ayde il defcendoit. Et quant il trouvoit les 
juges il les ammoneftoit que quant ilz vouldroyent donner 
aucunes fentences qu'ilz ne les donnaflent point ne pour 
amour ne pour hayne, mais en la paour & crainde de Dieu, 
& qu'ilz feuffent fouvenans de ce qui eft efcript : « De tel 
jugement que tu jugeras tu feras jugés. » Et en parlant à eulx 
tousjours luy fouvenoit de fon défert en défirant de retourner. 
Et quant il heut une foiz parlé longuement à aucuns nobles 
& que il heut conforté d'aucuns povres qui eftoyent en necces- 
fité, lefquelx le avoient extrait de fa montaîgne, il s'en voulut 
retourner à fon monaftére ; & quant ung de eulx, qui eftoit 
juge du pays, luy requift qu'il feuft ung petit plus longue- 
ment avec eulx, il luy refpondit que non : ce Car ainfi comme 
le poyffon extrait & mys hors de l'eaue, tantoft meurt au lieu 
fec, ainfi les moynes extraiz & mys hors de leur cloiftre relâ- 
chent leur dévocion en paroUes & fables féculiéres. Et pour- 
tant il appartient es religieuz de incontinant refuîr es montai- 
gnes & es poyffons d'eulx retourner en la mer, affin que fe les 
religieux demouroyent trop dehors leur cloiftre qu'ilz ne meîs- 
fent en oubli leur bon premier propos & leur bonne dévo- 
cion. » Par lefquelles paroUes le juge geda & donna vraye & 
jufte fentence en difant « Qpe nullement il ne peut eftre tant 
grande fapience en homme rural, fi non qu'il feufle gouvernez 
par l'efperit de Dieu. » 
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jours après celles menafles, il chivauchoitungtrés desbonnaire 
cheval & eftoit avec luy le prévoft de Alixandrie, qui s'appel- 
5J loit Neftorius, & quant ilz furent prés de Alixandrie, en ung 

52 lieu qu'on appelle Cereu, leurs chevaulx fe coinmençarent à 

« mignoter & à rioter, & fubitement le cheval que chevauchoit 

Cl le prévoft Neftorius, qui tousjours avoit efté moult débon- 

« naires, mordit très cruellement celluy duc Balacius, tellement 

Q qu'il le geda par terre de deffus fon cheval, & puis luy courit 

^ fus & le mordit tellement es cuiffes, que on le porta en Alixan- 

drie, & fut mort dedans trois jours ; pourquoy on congneut 
que les menafles des ledres de faint Anthoine eftoyent venues 
à effed. 

Après la fin & la mort de celluy perfècuteur Balacius, plu- 
fieurs gens venoyent vers luy, lefquelx par fon ammonicion 
les induifoit de quérir la béatitude de la vie folitaire. Et fe il 
fcavoit nulles povres gens qui feufles des grans feigneurs, il 
les defFendoit comme fe Tinjure feufle faide a foy meifmes, 
en efpécial quant il veoit qu'il ne pouvoit pour eulx obtenir 
juftice ne rayfon. A plufieurs gens eftoit prouflStable Toroyfon 
du faint preud'ome, car plufieurs gens nobles & riches lais- 
foyent la dignité de chevalerie pour aler avec luy demourer. 
Et pour ce qu'il faifoit des choufes vertueufes infiniement, 
affin que je puifle comprendre plufieurs choufes en briefve 
parolle, Dieu avoit pourveu de luy en la terre & contrée de 
wx Egipte d un grant médicin. Qjii eft celluy qui venoit devant 

6 luy qui ne muaft fa triftefle en liefle & courroux en paix, & la 

évagacion des yeulx en regars tempérés ? Qui eft celluy qui 
en fa compaignie n'ait mefprifé les habundances des richefles 
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&. fe eft ejouy en fa pouvreté ? Qui eftoit celluy religieux tant 
travaillé de abftjnence qu'il ne fuft par fes faintes exortacions 
tous recréez? Qui fut oncques celluy jeune homme enflammé 
de l'ardant & abhominablc feu de luxure, s'il vcnift devant fa 
préfence, qu'il ne fuft changés en amer la débonnaire caflité? 
Qui fut oncques celluy tant travaillé du dyable qui s'en foït 
tournez fans garifon ? Qui fut oncques celluy qui feuft adveu- 
glés des tempeflueufes cogilacions du dyable qui ne s'en foit 
tournez en grant repos de penfée ? Car il cognoifToit au regard 
de la perfonne quel inconvénient il fouffroit, & pour les 
mérites de fit vie il fcavoit difcernir les efperitz & donnoit à 
ung chafcun félon fa maladie médicine de fes faintes parolles, 
tellement que après fes faintes dodrines toutes les fallaces des 
ennemis eftoyent congneuez. En fon temps plufieurs jeunes 
femmes efpouféez laiflbyent les embraffemens charnelz & fe 
medoyent à fervir Dieu. Que fault-il plus dire? De tout le 
monde les gens le venoyent veoir & de toutes les gcnéracions 
du monde ilz deliroyent de veoir celluy qui tant puiflamment 
batailloît encontre les dyables. Et oncques nulz qui venift 
vers luy nefe plainfit de la peine &afpre(re du chemin. A tous 
efloit choufe delidable, & pour tout le guerredon de fa paine 
ung chafcun eftoit content de le veoir, comme il apparut après 
fon trefpaflcment, car tous ceulx qui avoyent congnoifTance 
de luy, iiz le plouroyent comme orphelins leur propre père. 
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XXXIV 



COMME IL SE DESPARTIT DE LA CITE DE PATRAS ET S EN ALA 
AU DÉSERT AVEC AUCUNS AULTRES RELIGIEUX. 



POUR le temps que faint Anthoine cftoit en la cité de 
Patras, ou monaftére qu'il avoit conftruit, il ne pou- 
voit fervir à Dieu en fi grant repos qu'il défiroit, pour 
caufe que moult de gens féculiers le vifitoyent tous les 
jours. Pourquoy il appella les religieux, lefquelx il fcavoit 
eftre en Tamour de Dieu, & leur dift : « Mes frères, que ferons 
nous, car mes penféez me troublent très fort, pourtant que ce 
lieu icy n'eft mye convenable au falut de noz âmes. » Et ainfi 
très fongneufement il les ammonneftoit l'un après l'autre & 
leur difoit : (r Que ferons nous », & ilz luy refpondoyent : 
(If Père, que te plaift-il que nous faflions »? Efquelx il refpon- 
doit : c( Venez-vous-en, & nous en alons en tel lieu que nous 
puiflions fermement fervir à Dieu. » Adonc ceulx qui doub- 
toyent Dieu en leur couraige luy refpondirent : « Se il eft 
choufe tant necceflaire que nous laiflions ce lieu icy, nous ne 
te laiflerons mye, mais irons avecques toy par tout. » Adonc 
faint Anthoine leur dift : « Mes enfans, Dieu nous a appelles 
en l'ordre des moynes & prebftres, mais advifons nous que 
celluy nom ne foit vain en nous, fe nous ne obéiflbns es com- 
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icy n'eft mye que pourcculx qui aymcni le fiécle & les vanitez 
du monde; & pourt.int fuyons nous en devant la cupidité 
mondaine. » Et ceulx qui cftoyent de bon couraige lui refpon- 
dirent : « Père, alons où il te plaira; toutesfoiz advifons nous 
bien que nous ne meflions nortre labeur en vain, mais foyons 
bien advifcs que nous fafîîons, tellement que nous puiffions 
enfuir les exemples des fains. » Et de rechief leur dift ; 
« Prenés vous garde, mes frères, que voftre cuer ne voftre 
penfées ne foyent vaines ne vagues, tellement que la convoy- 
tifc du fiècle ne vous fourvoyé ; mais veullés plus touft acom- 
plir la voulontè de Dieu & mes admonicîons, & entendes mes 
parolles, car il eft efcript en l'Euvangile : « Q.ui vouidra garder 
fon âme en ceftui monde, il la perdra; & qui perdra en ce 
monde fon âme pour l'amour de moy, il la gardera en la vie 
éternelle. » Et quant il heut fînée fa parolle, ilz chantarent le 
pfauiticr jufques à la nuyt qu'il les fallit aler dormir. Et en la 
première heure de la nuyt faint Anthoine fe leva& prit fon 
bafton & efveilla les frères, lefquelx devoycnt aller avec luy; 
& fe defpartirent du mouftier & vindrenl es murs de la cité 
& montarent dcfTus les murs & defcen dirent au long d'une 
corde des murs es fouffès de la ville, & cheminarent toute la 
nuyt & tous les deux jours enfuivans par diverfes montaignes. 
Et à la fin Hz trouvarent la valée bouchcuze moult belle, plaine 
de beaulx abres odorifèrans, & là eftoit une pierre qui avoit la 
femblanccd'un homme; & eftoit le lieu où les frères de Jofeph 
l'avoicnt dèveftu & vendu es Yfmahélitcs. Et prés de là, à un 
giet de pierre, avoit une fontaine, & eftoit le lieu où Dieu avoit 
produit l'yaue es enfans d'Hrael, & nomma ce lieu Très-Sainti 
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XXXVI 



COMMENT SES COMPAIGNONS COMMENÇARENT A MURMURER 
QUANT ILZ HEURENT JEUNE QUATRE JOURS. 



APRÈS que les frères de faint Anthoyne heurent jeune 
ou défert l'efpace de quatre jours, aucuns d'eulx 
commençarent à murmurer en leur cuer, en difant : 
« N'y avoit-il point de fépulcre en noftre cité & en noftre 
pays, fans qu'il nous euft amenez pour mourir de fain en ceft 
défert icy ? » Laquelle choufe, quant faint Anthoyne l'oyt, il 
leur dift humblement : « Et pourquoy murmurés-vous, mes 
frères, comme les enfans d'Ifrahel murmurarent ou défert ? Et 
Dieu fe courrouça à eulx & leur ofta la manne. Mais veullés 
prier Dieu qu'il nous veulhe exaulcer. Je vous prie, mes chiers 
frères, que vous foubftenés ung petit de temps comme bons 
frères & loyaulx, affin que la parôlle de TEfcripture foit vérif- 
fîée, qui dit : « En amendant j'ay adendu Noftre-Seigneur & 
il m'a regardé & a exaucié ma prière ?» Et puis il commença 
à prier Dieu en plourant & en difant : « Seigneur Dieu tout 
puiffant, qui as fait les grans merveilles, qui as faoulé cinq 
mille hommes de cinq pains & de deux poiflbns, & qui en Ghana 
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XXXVII 



COMME LE ROY DE LA CITÉ DE PALESTRE VIT UNE VISION 
PAR TROIS FOIZ, ET COMME IL ENVOYA DOUZE CHAMEAULX 
CHARGÉS DE VIVRES A SAINT ANTHOINE. 





EN la cité de Paleftre il avoit, en celluy temps, ung roy 
auquel apparut, en fon lit, en dormant, Tange de Dieu 
et luy dift : « Liéve-toy & envoyé des vivres es fervi- 
teurs de Dieu, lefquelx ont trop grant fein ou défert. » Mais 
quant le roy fut levés au matin, il oublia le commandement 
de Dieu. Et le lendemain il luy apparut femblablement & encor 
n'en fit rien. La tierce foiz Tange luy apparut & luy dift : 
ce Pourquoy as-tu mefprifé mes parolles ? Certainement, fe lu 
ne faiz ce que je t'ay commandé tantoft, Tame te partira du 
corps. » Es quelx parolles le roy fut moult efpoventez & le 
cuida lever de fon lit, mais il ne pout pour la grant paour qu'il 
avoit eue. Et car il ne fcavoit où eftoit le lieu de quoi luy par- 
loit l'ange, il appella tout le peupple de la cité en leur racon- 
tant toutes ces vifions & leur demanda fe nul favoit le lieu 
duquel luy avoit parlé Tange, pour y envoyer des vivres, mais 
il n'y heut nul qui luy en fceuft donner confeil, & pour cefte 
caufe furent toutes les gens de fon palais moult efcandalifés & 
troublés pour la mort prouchaine de leur roy. 
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fes frères religieux qui eftoyent très afflidz de fain par plu- 
fieurs jours continuans en oroyfon. Et quant faint Anthoine 
ouyt la fonnede que portoit le premier chameau, il dift à fes 
frères : « Ne oyés-vous mye une choufe fonnant? » Et ilz 
refpondirent : « Nous fommes esbahiz, père, comme tu diz 
tel choufe, car nous fumes venus par chemin défert & n'avons 
nulz encontrès ne nulles gens vehuz, finon le faux tempteur. 
Et comment diz-tu que tu as oy le bruyt de fonnete ?» Et il 
leur refpondit : « Vrayement j'ay ouy en cefte montaigne une 
douche fonnant. » Et ce difant ilz fe mirent en oroyfon. 

Et quant ilz heurent finée leur oroyfon, ilz vindrent dehors 
& virent venir les XII chameaulx, & ilz luy dirent : « Père, 
ce que tu as oy eft icy & nous le créons, car il eft vray. » Et 
en regardant ilz virent les XII chameaulx tout à Tenviron 
de leur fontaine où ilz avoyent veu le mauvaiz ferpent & heu- 
rent peur que ce ne feuffe quelque fantofme. Lefquelx faint 
Anthoine conforta en difant : « Ne ayès paour, mes frères, 
mais aies toulj vers eulx & dépoufez leurs charges, car Dieu 
qui donne à fes ferviteurs large pruvende, nous a envoyé fon. 
aumofne par fa mifèricorde, & non mie par noz mérites, car 
il n'oblie mye ceulx qui ont efpèrance en luy. » Et puis com- 
mençarent à rendre grâces à Dieu. Après leur dift faint 
Anthoine : « Mes frères, prennes chafcun fon chameau & leur 
faites comme il eft de couftume de recepvoir les hoftes en glo- 
rifiant Noftre Seigneur Dieu. » Lefquelx incontinant obeyrent 
à leur père & mifrent fus les charges des chameaulx, qui eftoyent 
toutes choufes à eulx necceffaires, en louant Dieu et difant : 
a Dieu eft puiflant de nous donner noftre table ou défert. 
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XXXVIII 



COMME PAR UNG PETIT DE VAINE GLOIRE LANGE LE REPRIT 
ET l'envoya a saint POL l'ERMITE, aUI ESTOIT PLUS PAR- 
FAIT aUE LUI. 



UNG jour faint Anthoyne eftoit affis en fa celle avec 
fes frères religieux, &, comme eflevés en une petite 
vanité de vaine gloire, leur dift ; cr J*ay grant joye en 
ce ciécle pour vous, car je vous ay tousjours défirez tel gloire 
de vous medre en la reigie où vous eftes & de vous faire 
édiflSer ce monaftére, & n'y a point d'aultre en toute la terre 
femblable à moy. » Et fubitement celle parolle fut oye & 
mife es oreilles de Dieu. Pourquoy, la nuyt enfuivant, quant 
il fe repoufoit en fon lit, il ouyt une voix qui lui dift : 
c< Anthoine, » & celluy refpondit : « Sire, que te plaift? Je 
fuis icy. » Et celle voix luy dift ; « Pourquoy te es-tu eflevez 
en ton cuer comme l'oyfeau qui voile en hault & quant il eft 
accueilly du vent fubitement il trébuche en bas ? La gloire de 
Dieu eftoit prés de toy ; mais pour ta oultrecuidance elle eft 
loing de toy. Et fe tu veulx fcavoir ung homme plus parfait 
que toy en vie folitaire, va-t-en & quiére ung fimple hermite, 
lequel fut conceu en adultère & le porta fa mère en une mon- 



IH 



kjM%4HkjnK^Mi^2^^S^^&S^^S^^S^^&^^SS^^SS^^S^ 



iSSSQ£SS2SSSCï£$dCS)SûïSSSûaS»£^^ 



la demourance de l'ermite qui s'appelle Paoul, & Agathon luy 
monftra le chemin en luy difant ; « Enfuy ce chemin tant 
avant que tu trouveras une haulte pierre drécée, & frappe à 
celle porte de pierre, car là eft mon père duquel je vifz de ces 
aulmofnes. 
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luy refpondît : a Es-tu Anthoine, l'abbé du grant monaftére, 
qui t'es exaulcés en ton cuer quant tu eftoyes en ta celle & te 
repputoyes meilleur de tous les moynes ? Requiers & prie à 
Dieu qu'il oublie ton péchié, car quant ung homme eft en 
grant honneur il fe doit humilier deflbubz tous les aultres pé- 
cheurs. Ainfi nous devons nous humilier deflbubz noz frères, car 
Jhéfu-Crift dit en l'Euvangille que tous ceulx qui fe exaulce- 
ront feront humiliez, & ceulx qui fe humilieront feront exaul- 
cés. » Et quant il eut ce dit, il ouvry la porte & faint Anthoyne 
entra dedens, & fe faluarent l'un l'autre en eulx esbaiflant & 
difant : « La paix de Dieu foit avec nous & avec tout peupple 
creftien. » Et quant ilz furent aflis entre eulx deux, faint Pol 
demanda à faint Anthoine combien de temps il avoit converfé 
avec les anciens pères, quelx ordres ou reigles il tenoient en 
fon églife, quelx oflices il faifoit en fon monaftére, qui gou- 
vernoit l'empire, quel femme ce eftoit qui avoit efté deceue, 
S. Eva, laquelle l'Appoftre ne loue point, car par elle le monde 
a efté dampnez, comme dit Salomon : « Qjie la bonne femme 
eft la coronne de fon mary, & la mauvaife femme runge, 
comme le vermifleau runge le boix ; & comme on appelloit la 
femme par laquelle a efté fauves le monde. » A donc faint 
Anthoine luy refpondit : ce Jhéfu-Crift fut nez par la beneurée 
Vierge Marie & par la croix il nous rachapta & nous ramena 
à couronne éternelle. » Et quant ilz heurent finées leurs inter- 
rogacions, lors faint Pol dift : « 11 eft heure de nous lever du 
fompne (i). » En celle heure ung corbeau avoit à coftume de 

(i) Clause. — Nous lifons en la Légende dourée que le courbeau apporta adonc ung 
pain tout entier, & que Tun le préfemoit à l'autre humblement, lequel de eulx le des- 
partiroit. 
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XLl 



COMMENT IL TROUVA GUÉRY AGATHON EN SON RETOUR. 




ET quant faint Anthoine s'en retournoit à fon monas- 
tiére, il paffa par le lieu ouquel il avoit trouvé Agathon 
portant cornes. Si le trouva guéry, dont il rendit à 
Dieu grâces. Et quant Agathon vit faint Anthoine, il fe ploya 
fur fes genoulz & fe mift devant fes piez en difant : « Dieu 
m'a envoyé fon ferviteur prophète pour moy guérir & je fuis 
guéry par la grâce de Dieu, qui ay eftez femblables à befte vive- 
Certes, père, je ne te laifleray plus, mais m'en yray avec toy 
en ton monaftére. » Et quant ilz vindrent enfamble ou monas- 
tère & ilz heurent faide leur oroyfon, ilz iffirent hors de l'églife 
& faint Anthoine raconta à fes frères tout ce qui luy eftoit 
advenu au chemin, & puis dift en foufpirant : « Maie fortune 
eft à moy, pbuvre pécheur, car fans caufe je porte le nom d'eflre 
moyne. J'ay veu en ce chemin dont je viens gens dignes 
d'eflre appelles moynes. » Et en ce difant, foufpirant & gémis- 
fant, il dift avec les aultres frères tout le pfaultier, & fut le 
jour enclines quant ilz heurent dit le fervice; puis il prit ung 
petit de réfedion corporelle avec fes frères. 
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vanitez féculiéres, car ma langue & mes yeulx me font con- 
traires & rebelles ; & pour ce il me fault humilier en ce monde, 
aflSn que je ne meure ou ciécle des liécles- » Adonc les frères 
refpondirent : « Père, tu fcés & congnoiz tous nous ; efliz nous 
ung homme de nous qui foit noftre pafteur, aflSn que nous ne 
périllons comme errans. » Et faint Anthoine leur donna pour 
pafteur celluy frère qui eftoit venuz avec luy, qui s'appelloit 
Agathon ; & luy dift : « Fayz en tel manière que tu puifles 
acquérir envers Dieu pour ceulx icy mérite, car aujourd'uy 
cefte congrègacion eft mife en tes mains. » Et tantoft il com- 
manda à Dieu tous fes frères, en les bayfant, lefquelz gettoyent 
tous grans pleurs & gèmiflemens, & difoyent : a Père, à cuy 
laifles-tu tes orphelins ? Où nous envoyes-tu ? » Et le lende- 
main eftoit le vendredi ouquel faint Paoul devoit finir. Et quant 
il fut l'eure de minuyt & il s'en voulut partir, il prit la cou- 
verture laquelle faint Paoul luy avoit demandée &laiflala com- 
paignie des moynes, & tant ligièremcnt, comme ung oyfeau, 
il s'en vint vers le lieu où eftoit faint Paoul l'ermite. Et quant 
il fut près, il frappa à la porte, & faint Paoul ne luy refpondoit 
riens. Et en regardant dedans, il vit faint Paoul qui eftoit pros- 
terné fus fes genoulx & fus fes coudes, & cuidoit qu'il fuft en 
oroyfon, mais il eftoit efpiré. Et faint Anthoine fe mit en 
oroyfon delez luy. Mais quant il congnut que l'autre ne fous- 
piroit point d'aleine, il leva fes yeulx en hault & vit entre les 
compaigniez des anges, des prophètes & des appoftres pourter 
l'âme de faint Poaul plus blanche que nége ; & en le regardant 
en la face, veant & congnoiffant qu'il eftoit mort, plourant & 
en foy complaignant, il difoit : « Pourquoy m'as-tu fi touft 
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XLIII 



DU TRESPASSEMENT ET DE LA SÉPULTURE DE SAINT ANTHOINE. 




UELLE fin & quel trefpaflement fit faint Anthoine eft 
choufe bien digne de raconter & de oyr à ung 

chafcun, car elle fut moult merveilleufe & piteufe à 
toutes^ns. Car quant le terme de fa vie fe aproucha, il des- 
cendit de la montaigne & vint vers fes frères qui eftoyent en 
ung lieu dehors la montaigne, & leur dénonça fa mort en 
difant en tel manière : « Mes enfans, oyés la darrière parolle 
de vouftre père, car je ne cuide mie que nous nous voyons 
plus en ce monde, car la condicion de nature humaine me 
contraint de mourir après C & cinq ans, lefquelx j'ay paffés. » 
Laquelle parolle donna tant grant douleur es religieux que 
ung chafcun en foufpirant & en plourant le efcoudoient & le 
embraffarent l'un après l'autre, comme celluy qui defpartoit 
d'un monde pour aler en l'autre. Mais car il laifToit le monde 
qui luy avoit eftè eflrange & s'en aloit ou pais qu'il avoit long- 
temps défirè, liement les commandoit à Dieu en les ammon- 
neftant que par négligence ne laifTafTent point de Dieu fervîrfic 
acomplir leur reigle qu'ils avoyent commencée de tenir, & 
qu'ilz gardaflent leurs âmes de penfées vaines & ordes, & que 
ilz enflent défir de enfuivre la vie des fains. Et leur difoit : 
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exemple ou corps de Jhéfu-Crift précieux, lequel ne fut mye 
gardés fur le lit, mais fut tantoft mys ou fépulcre, & fut cloz 
d'une pierre tant que au tiers jour, & toutesfoiz oncques ne 
fut ne jamais ne fera corps tant digne ne tant précieux, de quel- 
que faint qui foit, comme eftoit le corps de Jhéfu-Crift- » En 
telles manières fes perfuafions furent de valeur que plufieurs 
gens laiffarent celle manière & medoyent en terre les corps de 
leurs amys incontinant qu'ilz eftoyent trefpaffés. Et pour ce 
qu'il doubtoit que on ne luy lift celle pompeufe manière après 
fa mort, il falua fes frères bien haftivement & s'en retourna en 
fa habitacion en la montaigne. 

Et ung petit de temps après les membres du faint prod'om 
ancien luy commençarent à deÔaillir, & alors il appella deux reli- 
gieux qui luy avoyent adminiftré l'efpace de xv ans, pour caufe 
de fa foibleffe, & leur dift : a Mes enfans, il m'en fault aller le 
chemin de noz pères, félon l'ordonnance des Efcriptures, car 
Dieu me femont & je défir moult de veoir les choufes céleftielles ; 
mais vous, o mes enfans, de tout mon cuer je vous ammonnefte 
que vous ne perdes le mérite de tout le temps que vous avés com- 
mencé de bien faire, maisfoyés comme fi vous commencées au- 
jourd'uy d'eftre religieux & tousjours accroifés voftre bonne vou- 
lentè- Vous fcavés les diverfes déceptions des dyables & avés 
veu leurs impétuofitez, leurs fureurs & leur force égarée. Sous- 
pirés à Jhéfu-Crift & plantés en voz penfeez la cféance de fon 
nom,* pour la certaineté de voftre foy tous les dyables feront 
déchaffés. Ramembré vous de mes admonicions, affin que 
vous mefprifiez la condicion de cefte vie volaige ; & fe ainfi le 
faites, le guerdon du ciel , qui eft fans tache, vous fera donné 
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peu fes piez & en voyant la mort venir il fift une chiére tant 
joyeufe, que de fa face lie on congnoiflbit la préfence des anges 
qui eftoyent venus pour acompaigner fon âme. Et iceulx veans 
eftre fes amys & congnoiffant qu'ilz eftoyent de la part de 
Dieu entre leurs mains, il rendit fon efperit, & fut nombres, 
félon l'ordonnance desEfcnptures, ou nombre des fains pères 
anciens. Et adonc doubtans ces deux difciples de tranfgrédir 
le commandement de leur père, ilz enfevelirent fon corps fé- 
lon fon ordonnance & le couvrirent de terre tant fecrétement 
que nulz ne fcet où il eft tant que aujourd'uy. 
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en luy, ne pour difputacion es efcolles, ne pour compofîcion 
de livres, ne pour nobleffe charnelle, mais feulement pour fa 
fervente amour qu'il avoit envers fon créateur Jhéfu-Crift. Et 
eft choufe plus grande admiracion que ung tel homme folitaire 
efcondu entre tant d'eftranges montaignes défertes foit telle- 
ment redoubtez & prîfiez en AfFrique, en Ytalie, en Efpaîgne, 
en France, en Yrilique & à Rome, que eft le chief du monde, & 
tellement que par tout le monde il eft renommez à grant hon- 
neur. Ceft la bénignité de noftre créateur, lequel anoblift fes 
ferviteurs & révèle oultre leur voulenté, leurs vertus, affin 
qu'ilz demonftrent que toutes vertus font poffibles à Torame 
faint, & affin que les aultres foyent inclinés à faire femblable- 
ment choufes pour acquérir la vie beneurée, voyans & con- 
gnoiffans le fruit de la rémunéracion divine. Et pourtant, mes 
frères, qui avés ce livre icy, lifés le fouvent à vous & es aultres, 
affin que pour la congnoiffance de la vie & de la foy des fou- 
verains moynes, on congnoifTe que Jhéfu-Crift honnoure ceulx 
qui le gloriffient, & à ceulx qui le fervent il leur donne non 
pas feulement la gloire éternelle, mais encor, nonobftant qu'il 
fe veulle efcondre es montaignes fauvaiges, il leur donne en ce 
monde noble renommée, affin qu'ilz ayent fruicion de lou- 
ange & que les aultres foyent provocqués à leur exemple. Et 
fe il eft necceffaire vous le povez lire es payens & mefcréans, 
affin qu'ilz congnoifTent que Jhéfu-Crift noftre feigneur Dieu 
eft filz de Dieu, & que à ceulx qui dévotement le adorent & 
loyalment le croyent, il donne la puiffance de marcher fur 
les dyables, lefquelx ilz cuident eftre dieux & ilz font decep- 
veurs des hommes & font artifices de toutes corrupcions. 
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« vencion & la 

'A iranflacion du corps 

jS de faint Anthoine fut pre- 

« mièrement efcripte en grec par 

fi rà>efque de Cmjïantinohle qui sapel- 

§ hit Théophiîle, & puis fut tranflatée de 

A grec en latin par faint Jéromme, excellent 

R doâeur de fainte églife, laquel invencion & tranfla- 

A cionfurentfaiâes par la rà'élacion de l'ange ou 

fi temps d'un empereur qui s'appelloit Cons- 

Q tancius ; & fut trouvé le dit corps 

& faint es parties d'Egipte 

« & delà fut tranfpor- ^ 
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fi Conftanti- § 

A noble. 
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1. 



DE LA FILLE DE l'eMPEREUR CONSTANCIUS QUE ON APPELLOIT 
SOPHIE, ET COMME DE MAUVAIS ESPERITZ LA TOURMEN- 
TOYENT. 

AU temps que l'empereur Conftancius régnoit en l'em- 
pire, il demouroit en la cité de Bizance, & pour ce 
qu'il n'avoit nulz enfans, il eftoit en grant penfée à 
cui il pourroit laiffer la feignourie de l'empire après fa mort. 
Pourquoy de jour en jour il fréquentoit les églifes en jeufnes 
& en oroyfons, fuppliant à Dieu qu'il luy pleuft de fa grâce 
luy donner ung enfant. Et affin que Dieu vouluft exaucer fon 
oroyfon, il fit édiffier ung aultel en l'églife de celle cité de Bi- 
fance, laquelle églife eftoit édiffiée en l'onneur de Dieu noftre 
feigneur Jhéfu-Crift & au nom de Saint Sophir. Et icelluy 
empereur fit faire plufieurs a ornemens chiers & précieux par 
tous les aultez de celle églife, affin que Dieu luy vouluft exaucer 
fa prière. Pourquoy Dieu veant fa humilité, il luy donna une 
fille, laquelle, quant elle heut deux ans, fon père l'empereur la 
fift baptifer par l'évefque de Conftantinoble Théophille, en 
Tèglife de faint Sophir, & luy mift en nom Sophie, en l'on- 
neur de faint Sophir. 

Et quant celle filhe heut le âge de dix ans elle eftoyt tant 
fage, tant belle & tant bien moriginée, que tous ceulx qui la 
veoyent, parloyent en tous les lieux de fa fapience, de fa 
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biaulté & de fes belles manières. Et une fois elle partit du pa- 
lais de fon père l'empereur acompaignée de fes damoyfelles 
vierges & entra ou vergier & voulut menger des pommes & 
puis volut boyre de l'eaue d une fontaine qui eftoit là ; & en 
buvant fubitement ilz entrarent en fon ventre neufz efperitz 
dyaboliques. Pourquoy tantoft elle commença à muéler & 
crier comme une befte & à frémir comme ung lyon. Adonc 
celles pucelles qui eftoyent avec elle s'enfuirent en eftraignant 
les dens & criant à haulte voix : « Trés-puiflant empereur, 
donne fecours à ta fille ». Et quant l'empereur ouyt celluy 
cr}^s il partit dehors de fon palais & toutes fes gens avec luy 
& entrarent ou vergier, & commença l'empereur à crier à 
haulte voix en difant : « O créateur du ciel & de la terre, ré- 
dempteur de Tumain lignage, donne fecours & ayde à ma fille!» 
Et quant l'empereur eut diftes fes parolles, il commença 
de aller vers fa fille Sophie, laquelle eftraignoit les dens & gec- 
toit grans bahailhemens. Toutefoiz à l'encontre de l'empereur 
les mauvais efperitz luy donnarent repoz. Adonc l'empereur 
prift fa fille Sophie par la main & la mena en fon palays. Et 
quant elle fut ou palais elle commença à frémir & à mordre fa 
langue & eftraignoit les dens tellement que nulz ne la pouvoit 
tenir, mais rompoit cordes, chaines de fer, eftaches de nerfs & 
muéloit comme lyons, léopars& tigres, tellement que chacun 
avoitpaourdefoy aproucher d'elle. Pourquoy l'empereur rem pli 
de douleur luy fift forger une chambrede de fer où il la fit 
meâre bien fort liée. Et fut enclofe l'efpace de cinq ans là 
dedens & nulz ne fe ofoit aproucher d'elle, car elle mengeoît les 
hommes & les beftes. 
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COMME LES MAUVAIS ESPERITS CRIARENT EN DISANT QUE ILZ NE SE 
DESPARTIROYENT POINT d'eLLE TANT QUE LE CORPS DE 
SAINT ANTHOINE FEUST VENUZ, LEQUEL LES EN DEVOIT DES- 
CHASSER. 



MAIS car Dieu ne vouloit mye perdre Tâme de celle 
fille fa fervante, ains vouloit qu'elle fuft fauvée, il 
fift crier les mauvais efperitz par la bouche de la 
fille en difant : « Anthoyne, l'ermite d'Egipte, nous dégidera 
de féans, car il nous brule tous les jours. » Laquel paroUe 
quant l'empereur l'oyt, il heut très grant douleur pour ce, car 
il ne fcavoit en quelle partie d'Egipte il devoit envoyer. Ains 
envoya quérir l'évefque de Contantinoble Théophile & tous 
les fages clercs de fon pais & leur demanda très afFeftueufement 
fe ilz favoyent point d'efcripture en la vie des pères où eftoit 
enfeveli le corps de faint Anthoyne, « car les mauvais efpe- 
ritz qui font en ma fille tous le jours crient & brayent & 
dient : a Anthoyne, l'ermite d'Egipte, nous dégiftera de cy » 
Adonc l'évefque Théophille & ceulx qui eftoyent avec luy man- 
darent quérir tous les livres que on pout trouver en Grèce 
parlant de la vie des anciens pères, & trouvarent la vie du très 
faint preud'om faint Anthoyne, comme il avoit fervi à Dieu 
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defpuis fa jeunefle jufquesàfa fin, & comme il avoit confacré 
fon corps à Jhéfu-Crift tous les jours de fa vie, defpuis fon en- 
fance jufques à fa vielIefTej & comme à fa mort il defFendit à 
fes difciples que nullement ilz ne révélaffent le lieu ouquel il 
efloit enfeveli, & que nulz ne fceufl fon corps, fi non Dieu & 
eulx. 

Et pourtant veant le évefque Théophille que les efcriptures 
qui eftoyent de luy ne enfeignoyent mye le lieu de fa fépulture, 
il fe dreça ou millieu & à haulte voix parla à chafcun & difl en 
faifant filence de fa main :« Puifqu'il plaifl à faint Anthoine, 
o mes enfans, que nul ne fceufl le lieu ouquel il efl enterrés & 
nous avons quéru & fait noz diligences par toutes les efcrip- 
tures de la vie des pères & n'y trouvons riens où il fut enfe- 
veliz, finon que Dieu le nous voulufl révéler, & pourtant, mes 
frères, je vous prie & commande que vous vous humiliez en 
cendres & en ciliz & jeûnerons tous enfamble ix jours en 
oroyfon & en la paour & doubtance de Dieu, & requerrons Dieu 
tous à une voix qu'il luy plaife de révéler celluy précieux tré- 
for à fes fenâteurs, afîin que la fille de l'empereur, Sophie, 
puiffe eflre délivrée des dyables. » 

Quant ilz heurent accompli le jeune l'efpace de ix jours en 
humilité & en jeunes & en la crainfte & doubtance de Dieu, & 
car Jhéfu-Crifl ne vouloit point que tel précieux tréfor feuffe 
plus efcondu, ains voult qu'il luyfifl par tout le monde & fufl 
honnourez tant que au jour du jugement, il le révéta comme 
il s'enfuit. 
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COMME LANGE APPARUT A L EMPEREUR ET LUY COMMANDA 
qu'il ENVOYAST l'ÉVESQUE THÉOPHILE EN EGIPTE POUR 
QUÉRIR LE CORPS SAINT ANTHOINE. 



L'empereur Conftancius eftoit en fon lit & vint à luy 
range Gabriel & luy dift; « Conftanci? » & l'empe- 
reur refpondit : « Je oy, qui es-tu ?» & l'ange luy dift : 
« je fuis Gabriel, l'archange de Dieu tout puiflant, le meflagier 
de Jhéfu-Crift, & pour ce que tu as tousjours gardé fes com- 
mandemens, tes requeftes te font exaulceez & ont jà trefparcé 
le ciel, & fuis envoyez vers toy pour toy enfeigner comment 
tu pourras trouver le corps de faint Anthoine pour le falut de 
ta fille. » Incontinant l'empereur fe afTit deffus fon lit, & en foy 
levant il voulut toucher de fa main l'ange, car pour fa pré- 
fence, ainfi que le racontoit l'empereur, tout le palais refplen- 
difToit comme fouleil, ne aufli l'ange ne fe fouflfrit point tou- 
cher à luy, ains luy dift : « Il ne t'appartient point de moy 
toucher, car je fuis venus pour le falut de ta fille. Et quant tu 
feras levés au matin, tu appelleras l'évefque Théophille, lequel 
eft homme religieux, & l'envoyeras es parties d'Egipte, & qu'il 
preigne en fa compaignie xii religieux doubtans Dieu, car je 
feray tousjours avec eulx & les garderay qu'ilz ne doubteront 
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les undes ne les tempéftes de la mer ». Et incontinant finées 
ces parolles, l'ange s'en defpartît de l'empereur & s'en ala dire 
femblables parolles à l'évefque Théophile. Et le matin l'empe- 
reur envoya quérir l'évefque Théophille & toute la clergie de 
fon pays & leur raconta toute fa vifion, & l'évefque femblable- 
ment raconta comme l'ange luy eftoit apparu, tellement que 
leurs deux vifions fe trouvarent & furent femblables. 





COMME l'ÉVESQUE THÉOPHILLE AVEC XII RELIGIEUX CLERCS 



MONTARENT SUR UNE NEF ET PASSARENT PAR JHÉRUSALEM 
ET PAR ALIXANDRIE ET CHEMINARENT TANT QU'lL VINDRENT 
EN EGIPTE. 







TANTOUST le landemain l'évefquc Théophile avec xii re- 
ligieux clercs montarent fus une nef en chantant & en 
pfallant : « Dieu eft noftre illuminacion & noftre 
falut, qui devons nous doubter ? Dieu eft protedeur de noftre 
vie, pour qui nous épouvanterons nous ?» & eflevarent la vêle 
en hault vent & commençarenl à cheminer vers Jhérufalem, 
& ilz avoyent vent propice, tellement que de vu jours il ne 
leur fut point de befoing de tourner la vêle. Mais après fept 
jour le vent leur faillit & commençarent à vouguer es rams, tel- 
lement qu'ilz furent tant laffés qu'ilz ne pouvoyent plus ; 
mais Tèvefque les confortoit en difant : « Mes frères, confor- 
tés vous, car Dieu eft noftre patron & noftre gouverneur & nos- 
tre ayde. » Et tantoft apparut ung vent propice, & après viu 
jours ilz arrivarent en Jhérufalem & adorarent la fainte croix 
&lafainte rèfurredion de Noftre Seigneur Jhéfu-Crift & ala- 
rent en Bethléem adorer la crèche, & delà s'en alarent ligière- 
ment en Alixandrie, & trouvarent des marchans, & s'en alarent 
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delà en la cité de Libie, & vindrcnt la voye de xx journées tant 
que au fleuve de Nyle & defcendirent en une ville es parties 
d'Egipte que on appelle Eféfes ; & en celle ville ifz deman- 
doyent es habitans en quel Heu faint Anthoine fouloit demeu- 
rer en fervantDieu avec fes frères. Lefquelx refpondirent : « Il 
fouloit demourer en une montaigne très haulte, où il fut par 
grant temps &y a encore de cy xxv journées; & entre cy & là 
vous ne trouvères nulle habitacion, maïs que belles Ciu- 
vaiges infiniment, lefquelles vous n'oyftes oncques nommer, 
& les verres par tout le chemin. Adonc le landemain matin ilz 
fe feignarentdu figne de la croix 8c fe mirent ou chemin en 
difant: « Eliévé foy Dieu & fes ennemys feront difcipès & 
s'enfuyront devant fa face ceulx qui ne l'ayment mye. » Et 
quant ï\z heurent cheminé trois jours, ilz fe forvoyarent par 
les montaignes&afpresfolitudes, par lefquelles ilz cheminarent 
XX journées, où ilz trouvarent terres fauvages, beftes furieufes, 
lyons, hours, tigres & la unicorne, mais ilz paffoyenl par tout 
fans péril en requérant le nom de faint Anthoine. 



i 
I 

! 







V. 



COMME SAINT ANTHOINE EN LA SEMBLANCE D UN HERMITE 
ANCIEN VINT A l' ENCONTRE DE l'ÉVESCIUE THÉOPHILE ET LE 
MENA JUSaUES A LA PORTE DU MONASTÈRE. 



FiNABLEMENT \\z vindrcnt près d'un hermitage que faint 
Anthoine, au commencement de fa converfion, avoit 
édîfïié, & en regardant ça & là ; mais ilz ne favoyent 
trouver le chemin pour entrer en celluy hermitage. Mais il vint 
à rencontre d'eulx ung homme ancien ayant beau regart & 
cler vifaige, lequel les baifat tous, & puis prift la main de 
Tévefque & les mena jufques à la porte de Tèglife de Thermi- 
tage. Adoncques Tévefque Théophille commença à demander à 
celluy ancien qui avoit premièrement èdifïiée celluy hermitage 
& quelz gens demouroyent lèans, & plufieurs aultres choufes 
femblables. Et celluy ancien ne refpondoit riens, mais faifoit 
figne de cilence à la main ; pourquoy Tèvefque entendit que ce 
eftoit la reigle de lèans de tenir filence, pourtant il ammonnes- 
tat fes frères en difant : a Contenès voz bouches, mes frères, 
affin que nous ne donnions empefchement à fes frères icy. » 
Et incontinant celluy ancien fe efvanoy. Et depuis Tévefque 
Théophile fceut par rèvèlacion que ce eftoit faint Anthoyne 
qui leur eftoit apparu. 
Ung petit après ilz partirent de l'ermitage xii frères veftus 
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de chappes de layne, pourtant la croix & lencencier ; car Dieu 
leur avoit révélé le advénement de Théophille & vindrent en 
pfalmodiant & jubilant & difoyent : « Alons à rencontre des 
efleuz de Dieu & de vérité; esjoyflbns-nous & jubilons à Dieu 
noftre Sauveur ». Et quant ilz heurent finées leurs laudes, le 
prieur de Termitage baifa Tévefque Théophille & tous fes frères 
parordonnance; & quant ilz fe furent donné la paix Tunà l'autre, 
ilz entrarent en Téglife de l'ermitage, & puis les menarent ou 
cloiftre & lavarent les piez de révefqueTheophille& de fes frères 
& chantoyent : Mandatum novum da nobis &c. Et quant leurs 
piez furent lavés, ilz les menarent en grant cilence ou réfedoir 
pour les récréer. Et quant le figne fut fonné & les mains lavées, 
le prieur les fift feoir, & au figne du prieur ung frère de léans 
mift du pain fus la table blanc à merveille & d'aucunes racines 
& herbes de faveur incrédible. Les hermites & les hoftes es- 
toyent aflis à table enfamble l'un parmy l'autre & donnoit-on 
à chafcun la moytié d'un petit pain, & au figne du prieur on 
donnoit boire de l'eaue. Et quant chafcun eut beu troys foîz, 
au figne du prieur tous les frères, en grant humilité & en grant 
filence & en grant loyfir, fe levarent de table & s'en alarent en 
l'églife, les plus jeunes devant & le prieur & l'évefque Théo- 
phille les darreniers, chantans le pfeaulme Mijerere mei Deus 
fecundutn &c., jufques à la fin du pfeaulme. Et quant ilz heurent 
parfait tout l'office que on dit après grâces, le prieur de l'ermi- 
tage dift à l'évefque Théophille : « L'eaue que vous avés beu 
maintenant ell d'une fontaine qui a merveilleufe fcaveur, car 
Dieu la nous a envoyée par miracle, & y a icy près une aultre 
fontaine de yaue trouble que vous avés beu, laquelle Dieu donna 
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à noftre père faint Anthoine, & de celle on lave les piez des 
frères & de hoftes tous les jours, car en tout les temps elle eft 
chaulde. Le pain que vous avés veu à table devant vous, nous 
ne fcavons où il a efté appareillé, car tous les jours il vien- 
nent en noftre celier deux lyons, lefquelx nous fcavons par 
révélacion que ce font les deux lyons qui furent avec faint An- 
thoine pour enterrer le corps de faint Paoul, le premier hermite, 
& nous apportent tant de pains comme il nous fault befoing 
pour nous & pour les hoftes ; car noftre père faint Anthoine, 
quant il édifia ce lieu icy, il ordonna en celle manière & dis- 
pofa, & nous ordonna icy xxiiii frères ; mais le jour de Pas- 
ques & es folempnitez & es jours du dymenche les lyons nous 
apportent à chafcun fon pain entier, & nous doublent noftre 
prouvende, & en telle manière Dieu nous nourift & a noury 
& repaiffu defpuis le temps de faint Anthoine, lequel compofa 
ce lieu icy par la grâce & miféricorde de Dieu débonnaire. 
Quant nous venons à chanter les meffes & le divin office, 
nous trouvons les lampes emprifes, lefquelles noftre père faint 
Anthoine conftruit en Tonneur de la glorieufe Vierge Marie, 
lefquelles il emplit de huyle & y mift le feu, qui a duré jufques 
maintenant & ne font riens dyminuées. » 

Et quant le prieur ot dides ces choufes à Tèvefque Théo- 
phille, il luy dift en grant filence : cr Chantons vefpres. » Et 
quant vefpres furent chantées, Théophille voulut confidérer & 
regarder comme celle églife avoit efté édiffiée par la fabrique 
de faint Anthoine, car elle eftoit ornée de choufes merveil- 
leufes; car elle eftoit toute de pierre, fans point de boys : toute 
quarrée, & delez Téglife eftoit le cloiftre, & eftoit deux foysplus 
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longue que large ; & y avoit cinq lampes, trois devant le 
grant autel qui eftoit ou millieu de l'églife, & deux devant les 
aultres deux aultez, qui eftoyent à la dextre & à la feneftre. 
Tous les aultez & les vaiffeaulx pour chanter la meffe eftoyent 
de criftail. Ou cuer avoit xx fièges, & delez le grant aultex 
quatre. Et le fiége du prieur eftoit élevés plus hault que les 
aultres & eftoit aornés de plufieurs & merveilleufes pierres 
précieufes, & eftoit de très chier édiffice parez de aornemens JjJ 

précieux & eftoit fituez ou millieu des deuxcuers. Et en Téglife 
ne ou cloiftre, n'en point de lieu de tout l'ermitage, nul ne fe 
préfumoitde parler fans la licence du prieur, ne de faire nul 
bruit, ivîais quant nul avoit necceflité de quelque choufe, il le -. 

efcripvoit en une tablede de cire avec ung greffe, & pourtoit fS 

au prieur ces tabledes, & en pliant les genoulx & inclinant la g 

tefte, il demandoit par efcripl fa necceflité. Et adonc le prieur, S 

comme bon pafteur, il donnoit à ungchafcunfes neceflitez fe- §[ 

Ion ce qu'il veoit cftre necceflaire. Auquel dift Théophille : 
« Comme peut-il eftre tant grant filence en la cher humaine 
comme je voy eftre entre tes frères ? » Et le prieur luy refpon- 
dit : « Père, je vous diz devant Dieu noftre Rédempteur qu'il a 
XL ans que noftre père faint Anthoine nous laifla icy, & onc- 
ques puis je n'oiz voix d'omme fmon la voftre & quant nous 
chantons en l'églife. » Et alors Tèvefque Théophille dift au 
prieur : « Père, feroit-il chofe licite & plaifant à Dieu que nous 
<lemoureflions icy avec vous ? » Et le prieur refpondit : « Père, 
vousfcavés voftre affaire pour lequel vous eftes venuz & Dieu 
vous a révélé au commencement, devant que vous veniffiez, 
que vous trouverez ce que vous allez quérant, & pourtant il 







VOUS eft necceflaire de retourner avec ceulx qui font venus avec 
vous quant vous aurés trouvé ce que vous quérez. 

Et ainfi que le prieur & Tévefque parloyent enfamble de ces 
choufes, il entra en l'églife, par une feneftre, ung oifeau tout 
blanc qui pourtoit du feu en fon bec très reluyfant, & emprit 
toutes les lampes devant les aultez de l'églife & puis s'enala 
&laifla les lampes ardantes. Laquel choufe voyant Théophille, 
il demanda au prieur que ce eftoit, & le prieur luy refpondit : 
« Saches que en toutes les feftes de Pafques & de la benoyte 
Vierge Marie & de noftre très faint père faint Anthoine, & es 
folempnités des Appoftres, celluy oifeau fait ce que vous avés 
veu ; » Et adoncques Tévefque Théophille commença à racon- 
ter au prieur la caufe de leur venue, & comme ilz eftoyent en- 
voyez de par l'empereur de Conftantinoble pour fa fille Sophie 
eftre délivrée de ix efperitz mauvais qui la travailloyent, & que 
les faulx efperitz brayoyent en difant qu'ilz ne defpartiroyent 
point du corps de celle fille jufques à tant que le corps de faint 
Anthoine feroit préfent en la cité de Conftantinoble, « & 
pour cefte caufe fumes nous venus & avons paffé la mer & 
la terre, & ne pouvons trouver la certaineté où foit celluy 
corps précieux. Et car vous eftes ferviteur du très hault Dieu, 
pour Dieu & pour pitié ayés de nous miféricorde& nous veul- 
lés enfeigner la tumbe du précieux corps & vray confefleur 
faint Antoine, fe vous en fcavés riens, affin que nous puiffions 
rendre grâces à Dieu le tout puiflant. » A doncques le prieur de 
l'ermitage refpondit : « Mes pères & mes frères & ferviteurs 
du fouverain Dieu, Noftre Seigneur nous a mys en ce lieu par 
les prières de faint Anthoine meant ce que nous gardions & 
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maintenions cefte vie & reigle jufques au jour du jugement, 
& fe defpartit de cy au temps de noz prédéceffeurs, & prift 
avec luy deux de noz frères qui eftoyent ces difciples & s'ap- 
pelloit l'un Ylarion & l'autre s'appelloit Prieur, & avec ces deux 
frères il ordonna par le pays de Egipte xii monaftères, & puis 
s'en ala habiter es parties de Ciphie, en une horrible & grant 
folitude, près de Egipte où il fit ung oratoire & plufieurs celles. 
Mais quant il fut très fort affoybly par viellefle, nous lifons 
qu'il commanda es deux religieux deflufdiz que nul aultre que 
eulx ne fceuftle lieu de fa tumbe. Et ou temps enfuivant cel- 
luy lieu a efté deftruit des larrons & ne favons riens de fon 
corps, fe non que Dieu par fa grant miféricorde le vous vou- 
luft révéler. Et pourtant medons nous en oroyfon & requérons 
a Dieu qu'il luy plaife de nous révéler où eft celluy précieux 
tréfour. Et ilz firent oroyfon durant trois jours. Et à la fin de 
trois jours, à l'eure qu'ilz chantoyent la mefle en grant humi- 
lité, il apparut l'ange Gabriel, lequel fit grant refplendiflement 
par toute l'églife & donna grant odeur très fouef & doulx, & 
en fa main tenoit une leâre efcripte de fa propre main, & la 
mift devant le prieur, fus l'autel de Noftre-Dame. Et de la grant 
paour que les religieux heurent, qui eftoyent à l'églife, ilz 
cheurent tous en terre comme mors. Et l'ange dit au prieur : 
« Pren celle cédule& la lys, & tout ce qui eft efcript dedans 
garde que tu le faffes, car voftre oroyfon eft exaulcée ». Et ces 
parolles dides l'ange s'en monta ou ciel, eulx veans. Et quant 
le prieur eut levés la tefte en hault & qu'il ne vit plus riens, & 
il regarda darrenier foy, il vift tous fes frères à terre eftendus, 
& il leur dift : « Levés vous, mes frères, & n'ayés point 
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paour ». Et fubitement à la voix du prieur ilz fe dreffarent & 
puis ilz ne virent riens. Et alors le prieur leur dift : « Mes 
frères & mes pères, la vifion que vous avès veu eft le meflage 
de Dieu hault & fouverain, c'eft aflavoir l'ange Gabriel qui 
nous a apparu & a mys fus noftre aulter celle cèdule efcripte 
de fa propre main, en laquelle eft efcript que vous fignez du 
figne de la croix & vous en ailhés tout droit, car Dieu fera 
tousjours avec vous &acomplira voftre défir, & vous appa- 
reftra une eftoille très reluifant, laquelle yra devant vous & 
puis s'arreftera fus le lieu où eft le corps faint Anthoine, & 
vous foyrés deflus où Teftoille fe repoufera en humble oroy- 
fon, & là vous trouvères le précieux corps ; & fa renommée 
fera exaulcée par tout le monde & tousjours croiftra & fe re- 
nouvellera de jour en jour, car Dieu a odroyé celle grâce que 
fe nulz ly demande juftement pour quelque necceflité, tantoft 
luy fera odroyé & fa prière exaulcée. Et une aultre grâce Dieu 
luy a donnée de guérir les beftes de quelque maladie qu'elles 
fouôrent. » Et quant Théophille oyt le contenu de celle ledre, 
tantoft après la meffe que le prieur chantoit, il mift le figne de 
la croix en fon front, & aufli firent tous fes frères, & prit la 
bénédidion du prieur & fe mift au chemin en commandant à 
Dieu les frères de l'ermitaige. 







»$9 




COMME IL APPARUT UNE ESTOILLE LUYSANT LAQUELLE LES 
MENA JUSaUES AU LIEU OU ESTOIT ENTERREZ LE CORPS 
DE SAINT ANTHOINE. 



UANT ilz furent defpartis de celluy hermitage, incon- 
tinant il leut apparut une eftoille très reluifant com- 
me le fouleil, ainfi comme il eftoit efcript en la ledre 
de l'ange, & oyrent une voix qui leur dift: cr Su}'vés 
Teftoille ». Et en fuivant Teftoille ilz commençarent en plou- 
rantrequérir l'ayde de Dieu tout puiflant, & s'en alarent par 
afpres & diverfes montaignes, & vindrent en une playne qui 
s'appelle Jofeu, en laquelle ilz trouvarent d'erbes & de pommes 
de faveur incrédible, defquelles ilz prirent & en mengarent & 
rendirent à Dieu grâces. Et de là s'en alarent entre haultes & 
terribles montaignes où le fouleil ne entroît point, & n'y croift 
ne abres ne herbes, maiz que ferpens, dragons, lyons, tygres, 
pardes, fouriz aufli graiis que regnars, afpiz, bafeliques, unî- 
cornes & aultres belles innumérables, defquelles ilz ne fca- 
voyent les noms. Mais par le moyant & à la grâce de Dieu tout 
puiffant, lequel ne dort ne fommeille, ilz firent leur chemin 
fans léûon, & l'eiloille ne leur failloit jamaiz. Et à la fin de xix 
jours, en leur chemin, ilz fentirent une puanteur à leurs nari- 
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nés intollérable, par laquelle puanteur ilz cheurent à terre 
comme mors. Par laquelle choule ilz requirent à Dieu qull 
vouluft prendre & recepvoir leurs âmes. Et quant ilz fa redres- 
farent ilz virent ung lac plain de ferpens enflammeez tenans 
les âmes des hommes envelouppeez entre elles & oyrent partir 
celluy lac grant ululacion & grans plaintes. Et adonc ilz 
oyrent une voix par deffus qui difoit : « Ce lieu icy eft le lieu 
de payne & de jugement ouquel font tourmentez tous les 
perjurez, tous ceulx qui n'ont gardé leurs promefles& qui ont 
regnyé Dieu & qui n'ont obfervés & gardé fes commande- 
mens ». Et quant ilz oyrent celle voix, ilz s'enfuirent tous efpo- 
ventez & n'eurent point de mal. 

Et après ce qu'ilz furent partis delà & ilz eurent cheminé la 
voyede xl journées, ilz vindrent en ung lieu merveilleux, en 
ung petit champ très glorieux qui eftoit tous remplis de fruîtz 
trés.favoureux & odorifférans, & fus celluy lieu l'eftoille fe 
mjrft & s'arefta fans aller plus avant. Et oyrent une voix qui leur 
dift: «Foyés icy & vous trouvères le tréfor précieux». Et pour 
ce qu'ilz ne fcavoyent en quel partie du champ ilz devoyent 
foyr, il vint ungoyfeau tout blanc qui avoit le bech tout rouge, 
& fe mift deffus ung abre, lequel abre eftoit fait & atourné 
en manière d'un pavillon, & deffoubz celluy abre fourdoît 
une fontayne favoureufe comme clare qui arroufoit tout le 
champ. Et celluy oyfeau commença à fonner de fes belles en 
manière d'une fonnede, comme s'il vouloit démonftrer qu'ilz 
devoyent fouyr deffoubz celluy abre. Adonc l'évefque Théo- 
phille fe humiliarent, & incontinant ilz oyrent par deffus l'air 
de leur tefte doulces chanfonnedes & en élevant les yeulx ou 
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ciel ilz virent Tâme de faint Anthoine ou millieu des angelz, 
priant Dieu pour tous pécheurs. Et pour ce Tévefque Théo- 
phille rendit louanges à Dieu le tout puiffant & dift : » Dieu 
créateur & révéleur de tous fecretz, tu fcés la caufe de mon 
chemin, & je requiers ta très débonnaire magefté que à moy 
indigne & mauvais pécheur, veulles révéler & démonftrer ton 
fecret par ta piteufe miféricorde & nous envoyer l'âme du 
précieux corps que nous quérons ». Et quant il eut finée fon 
oroyfon, il vit venir deux léopars courans de la partie du dé- 
fert, defquelx ils furent tellement efpovantez qu'ilz criarent à 
haulte voix à Dieu qu'il les vouluft garder & défendre de péril 
Et incontinant ilz virent fus le lieu où eftoit le corps de faint 
Anthoine monter une fumiére, comme de efpicerie odoriférant, 
montant jufques au ciel, & vindrent les deux léopars & faifant 
fefte de leurs queuez & fe chouchoyent es pies de Tévefque en 
brayans à haulte voiz, comme s'ilz demandaffent que l'évefque 
leur commandaft de fouyr le lieu où eftoit le précieux corps 
de faint Anthoine. Et puis ces deux léopars comme nçarent à 
chaver la terre es ongles tant qu'ils furent jufques auprès du 
corps précieux, & puis ne ofarent aller ne chaver plus profond 
qu'ilz touchaflent le faint corps précieux. Mais l'évefque & fes 
frères entrarent en la foffe & trouvarent la bière où eftoit 
efcript en leâre grecque & hébraïque comme le corps de faint 
Anthoine avoit efté là enterrez par fes deux difciples Ylarion 
& Prieur. Et quant ilz eurent leu celle efcripture, ilz furent 
esjoiz très grandement, & en fe faifant tousjours ilz ouoyent 
les angelz chantans deflus eulx. Et quant ilz heurent levé le 
corps faint de la foffe, ilz fentirent fi très merveilleufe odeur 
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COMME L'ÉVESaUE THÉOPHILLE s'EN RETOURNA AU MONAS- 
TÈRE OUQUEL IL LAISSA LA ROBE TEXUE DE PALME, ET 
COMME A L ADVÉNEMENT DU CORPS SAINT ANTHOINE CINQ 
HOMMES MESEAULX FURENT GUÉRIS ET TROIS HOMMES MORTS 
FURE RÉSUSCITEZ. 



LE prieur et tous les religieux de l'ermitage quant Hz 
fceurent que le corps faint de faint Anthoine venoit, ilz 
vindrent à Tencontre en portant la croix, l'encens & 
l'eaue benoite, en difant pfaulmes & oroifons en très grant 
révérence. Et adonc vindrent cinq hommes mefeaux demandant 
grâce de fanté à faint Anthoine. Et quant ilz furent amenés 
d'alez la bière du corps faint, les religieux prirent la main du 
corps de faint Anthoine & en feignarent les v mefeaulx, & 
fubitement la mefelerie chut de leurs corps par pièces comme 
efchade & furent netz & guéris en rendans louange à Dieu. Et 
puis l'évefque Théophille & fes frères, pour mémoire de eulx 
& du précieux corps faint, ilz laifTarent en celluy hermitage, 
en les mains du prieur, la robbe de faint Anthoine texue de 
palme, & prinrent la bénédidion du prieur & de tous ces 
frères & fe mirent ou chemin avec le corps faint & deux des 
frères de celluy hermitage avec eulx. Et après qu'ilz heurent 
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cheminé xjourrffeez, ilz paffarent par delé ung hermitage & 
trouvarent, en ung petit fentier, trois hommes mors dévourés 
de belles fauvages, pourquoy ils heurent très grant paour. 
Mais ilz dépofarent la bière où eftoit le faint corps & la mirent 
fur les corps mors, & incontinent furent réfufcitez à la parolle 
de l'évefque qui leur dift: « Levés vous au nom de Noftre Sei- 
gneur Jhéfu-Crift & de faint Anthoine ». Et quand ilz furent 
redreffés de terre, ilz fe mirent à genoulz devant le corps faint, 
plourans & racontans comme les ennemis de nature humaine 
les menoyent .es lieux des tourmens & comment par les prières 
de faint Anthoine ilz avoyent efté délivrés. Et quant l'évefque 
Théophille leur demanda en quel lieu ilz eftoyentdeftinez, ilz 
effundoyent grant lermes en difans: «Nouseftionsmysen ung 
grant feu tout puant & noftre âme eftoit toute brûlée. » Laq uelle 
choufe, quant l'évefque le$ oyt, il dift tout en plourant : « Il 
eft bien mauldit celuy qui ne gardera les commandemens de 
Dieu, car en tel lieu fera condampnez ». Et de là fe partirent 
avec les deux léopars & les trois hommes réfufcitez, & che- 
minarentxx journées par montaignes afpres, fans voye & fans 
chemin, & paffoyent entre lyons, hours, léopars, tigres, dra- 
gons &aultres beftes fauvages innumérables,& paflbyent fans 
nulle léfionpar le mérite du corps faint. 
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VIII. 



COMME IL GUARIT UNG HOMME NOBLE QJJÎ s'aPPELLOIT 



DANIEL. 



Irl 



UANT ilz heurent tant cheminé qu'îlz furent retournez 
à la rivière de Nyle, en une ville qui s'appelle Ephé- 
fos, où il y avoit ung homme très puiflant qui s'ap- 
peiioii Uaniel, & eftoit noble du fang réal & avoit plufieurs 
dyables ou corps, en tel manière que tous ces membres 
eftoyent chargés de fer; & quant il oyt l'advénement du pré- 
cieux corps faint, il fe efcoyt des mains de ceulx qui le tenoyent 
& s'enfuit dehors de la ville envers la rivière de Nyle. Adonc 
les dyables commençarent à crier à haulte voix : « Anthoine, 
ne nous veullez mye tourmenter fi fort ; » & femblablement 
Daniel crioit à haulte voix clérement : « Très faint confeffeur 
Anthoine, ne me vouliez mie fouffrir que je foys ainfli tormen- 
tez, mais te plaife moy deflivrer de cefte paine miférable & de 
celle prifon en laquelle je fuis par ces dyables détenuz. » Car 
de celluy homme plufieurs & diverfes voix & en diverfes ma- 
nières fe partoyent, & de fa bouche, comme une confufion de 
débat du peuple, fe oyoit. Quant les gens de celle ville le virent 
courir vers la rivière, ilz coururent chafcun après luy pour 
veoir où il aloit, car ilz ne fcavoyent où il aloit, fenon qu'ilz 
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luy ouoyent nommer faint Anthoine. Et incontinant qu'il 
toucha la bière où eftoit le corps de faint, les dyables fe parti- 
rent du corps de luy & fut guériz & délivrés. Pourquoy les 
dyables crioyenten l'air; «Anthoine, pourquoy nous giedez-tu 
hors de noftre maifon. » Et quant Daniel fe vit guéry, il laifla 
touteschoufes &s'en ala avec le corps faint &: le fervit tous les 
jours de fa vie & honnoura de fa puifîance. 




^ 




IX. 



COMME EN UNG CHASTIAU QUI s'aPPELLOIT FRANDER, IL GUÉRIST 
LES ENFANS ET LES BESTES ESTRANGLEEZ DES LOUPS. 

DE là ilz vindrent en ung chaftel qui s'appelloit Frander, 
& quant ilz fuient prés de celiuy chaftel les dyables 
brayoient en l'air en difant : ce Par cy paffe celiuy qui 
nous bat & tourmente », & difoyent : « O Anthoine, ne nous 
tourmente mie tant fort ». Pourquoy ceulx qui eftoyent ou 
chaftel plus & plus fe efpovantoyent & fe defpartirent du 
chaftel & vindrent ou lieu où eftoit le corps faint. Et veans 
révefque Théophille & ceulx qui eftoyent avec luy & les léo- 
pars, ilz demandarent que ce eftoit. Efquelx refpondit Théo- 
phille : « Nous fumes meflagiers du très noble & grant empe- 
reur Conftancius, qui avons cerché & enquéru tout [le monde, 
ou peu s'en fault, pour ceftuy précieux corps faint, & lavons 
trouvé & eft icy avec nous ». Et en ce difant il vint une per- 
fonne du chaftel criant à haulte voix : « Gourés haftivement, 
car dix loups font entrés ou chaftel & ont tué toutes les beftes 
& emportent v enfans ». Alors tout le peuple commença à 
aller à Tencontre des loups en requérant Tayde faint Anthoine. 
Et tantoft après les x loups vindrent devant le corps faint & 
fe agenoullarent comme s'ilz fuffent beftes raifonnables qui 
demandaflent perdon & mercy ; & à celle heure toutes les 
beftes qui avoyent efté bleffées furent guériez & les enfans 
furent recous & reftorés fans bleffure. 
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X. 



COMME ILZ VINDRENT EN LA CITÉ d'aLIXANDRIE OU L'ÉVESaUE 
THÉOPHILLE DONNA UNE PARTIE DE LA ROBE DE SAINT 
ANTHOINE A l'ÉVESQUE D ALIXANDRIE, ET COMME IL GARDA DE 
MORT UNO HOMME QUI s'aPPELLOIT EFFRON, LEOUEL ESTOIT 
JUGEZ A ESTRE PENDUZ. 






A LA defpartie de celle ville, ilz vindrent en grant paine 
& travail & entrarent en la ville d'Alixandrie,ou port 
de mer, & à leur entrée la terre trembla moult fort, 
car les dyables brayoyent moult fort en Taer & difoyent: « Ne 
nous veuUes tant fort travailler, très faint Anthoine ».Efquelz 
voix tout le peuple vint de la cité au port de mer & trouvarent 
la nef en laquelle eftoit le corps faint. Et y venoyent tous les 
malades, & en touchant la bière où eftoit le précieux|corps 
faint ilz eftoyent guériz incontinant. Et plufieurs fours re- 
couvrarent le oyr, & plufieurs aultres de quelque maladie 
qu'ilz feuffent détenuz. 

En celluy jour l'évefque Théophille defcendit de la nef à 
terre & fe repofa en Alixandrie par aucuns jours, pour faire 
repareiller fa nef. Et en celluy temps la famé & la renommée 
de faint Anthoine croiflbit par tout le pays d'Alixandrie. En 
celluy jour que le corps précieux de faint Anthoine eftoit ou 
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port d'Alixandrie, il y avoîtung jeune homme, filz d'un che- 
valier d'Alixandrie en madian, lequel avoit à nom Eflfron, & 
fut accufez devant le prévoft d'Alixandrie, qui s'appelloit Man- 
daber, de avoir commis ung crime pour lequel le prévoft juga 
qu'il fuftpenduz en un abre. Et quant on le menoit pendre fes 
parens & fes amys & tous ceulx de la cité crioyent en difans : 
« Très faint père Anthoyne, donne fecours à ton ferviteur 
Eflfron & le veuUes délivrer de la main du très cruel prévoft 
Mandaber ». Et Effron vint, lequel fe geda à terre devant la 
bière en laquelle eftoit le précieux corps faint. Mais car le pré- 
voft manda à fes fergens qu'ilz le menaflfent pendre en ung 
abre bien hault, ilz mirent ung lacs en fon col & le pendirent 
félon le commandement de leurmaiftre, lequel ne ceflfâ point 
jufques ad ce qu'il fut pendu de requérir à haulte voix le nom 
de faint Anthoyne, & auflS tous fes parens & fa femme, leurs 
cheveux efpanduz & leurs genoulx ployés inceflammentrequé- 
royent le nom du glorieux corps faint confefleur & amy de 
Dieu, & difoyent : ce Très faint père Anthoine, fecours & ayde 
à ton ferviteur innocent Eflfron, & le veuUes déliver ?» Et en 
celles paroUes ilz laiflfarent pendu Eflfron & s'en retournarent 
en la cité. Et puis après vm jours & vu nuytz fes parens & amys 
s'en alarent en plourant au lieu où eftoit penduz Eflfron cui- 
dans qu'il feuft mengés des beftes fauvaiges. Et quant ilz s'a- 
proucharent de luy il commença à dire en voix piteufe : « Mon 
père, vien louft & me delpens de cefte branche d'abre ». Et 
ceulx qui aloyent avec fon père quant ilz oyrent la paroUe de 
Eflfron, ilz commençarent à haulte voix geder paroUes de lyeffe, 
& de tant qu'ilz s'aprouchoyent plus prés & il parloît plus fort 
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& difoit : a Secourez-moy & me defcendés de ceft abre ». 
Adonc fon père à haulte voix luy demanda : « Hélas ! vit-il 
encores mon fils la lumière de mes yeulx ? » Et Eflfron luy 
refpondit : « Il vit voftre filz, mon père, car defpuis que je fus 
mys icy, faint Anthoine, lequel nous avons requéru humble- 
ment, m'a tousjours foubftenu par les cheveulx, & ung aultre 
qui eftoit avec luy, qui avoit deux belles, ma foubftenu par les 
mains, & a une très belle face ; & ainfi en viii jours & en vu nuytz 
je n'ay mengè ne beu, mais fuis demourez en tieul eftat & ay 
eftè confortez par leurs belles parolles. » Adonc ilz trenchirent 
incontinant les lacz & le dépendirent en rendant louange au 
créateur de tout le monde & au glorieux corps faint & vin- 
drent en grant liefle tous enfamble en la nef où eftoit le 
précieux corps faint en luy rendant grâces & louange de la 
grâce qu'il leur avoit faide. 

Quant le prévoft ouyt dire celluy miracle, il vint au port 
acompaigné de toute la cité, & quant il vit Effron qu'il avoit 
fait pendre, il luy demanda qui eftoit celluy qui avoit eftez tant 
^ hardi de le dépendre & de le délivrer. Effron humblement luy 
refpondit & dift : « duant je fus pendus il vint à moy ung 
homme moult ancien & moult meur, qui avoit une longue 
barbe blanche comme nège, & avoit longs cheveulx & blancs, 
lequel m'a tenu par les cheveulx & m'a dit : « N'ayes point de 
paour, car je fuis celluy que tu as requéru ? » Et quant je luy 
demanday : « Qjji es-tu & d'où es-tu ? » il me refpondit : 
« Je fuis Anthoyne, ferviteur de Noftre Seigneur Dieu Jhéfu- 
Crift, lequel tu as requéru fermement, » Et avec luy y avoit ung 
aultre, qui avoit deux belles, qui me tenoit par les mains & 
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me confortoyent eulz deux de leurs bonnes paroUes, tellement 
que je n avoye point de fam ne de bleflure, & en tel manière je 
fuis demourez par viii jours, & aultre tant de nuyz fans riens 
menger méant la protedion & garde de faint Anthoine. » 

Qpant Tévefque d'Alixandrie oyt celluy miracle il s'en vint à 
nuds pies devant la fietre du corps faint, en priant Dieu àgenolz 
& monfeigneur faint Anthoine, qu'il le peuft mener & con- 
duyre dedans la cité, & fit venir quarante hommes religieux 
& doubftans Dieu, & leur cpmmanda qu'ilz preiflent la bière 
où eftoitle précieux corps faint & qu'ilz la portaflent en la 
cité. Mais incontinant qu'ilz s'aproucharent prés du précieux 
corps en le voulant toucher, Subitement ilz cheurent comme 
mors & furent couchés en terre Tefpace fept heures. Opant le 
prévoit qui eftoit préfent vit cela, il eut grant paour & commanda 
que on meift la bière fur les xl hommes mors; & incontinant 
que la bière fut mife fur eulx ilz furent réfufcitez, & pourtant 
oncques puis ne ofarent toucher au faint corps. Mais le prévoft 
requift humblement Tévefque Théophille qu'il leur donnaft 
quelque partie des veftemens du faint preud'ome faint An- 
thoine. Et adoncquesl'évefqueThéophillepriftla moytié d'une 
des robbes de faint Anthoine & luy donna, & ceulx de la cité 
en grant honneur & en grant révérence prifrent celle partie 
de robbe & s'en tournarent en la cité, & tantoft après luy édif- 
fiafent une églife de merveilleux édiffice en laquelle le nom & 
les vertus de faint Anthoine ilz font grandement honnourez 
& prifés. 
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COMME ILZ SE DESPARTIRENT D ALIXANDRIE ET EN PASSANT 
PAR DEHORS DE JHÉRUSALEM IL GUÉRIT UNG HOMME 
AVEUGLE ET BOETEUX. 



A 



la defpartie d'Alixandrie l'évefque Théophille &tous 
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XI. g 

fes frères, & les deux léopars & les deux loups, & n 

Efïron & les aultres de la compaignie entrarent en la » 

nef avec le corps faint,chantans hympnes & laudes & commen- 
çarentà voguer encontre Jhérufalem, & eulx doubftans ilz n'en- 
trarent point en Jhérufalem. Et les dyables brayoyent par laer : 
« Anthoine, ne nous veuUes mye tant fort tourmenter ; ayes pitié 
de nous, carie feu forint nous brûle ». Et ainfi ilz aproucharent 
de Jhérufalem, & en paflant oultre de nuyt ilz trouvarcnt ung 
homme adveugle & boeteux auprez de la cité, qui mendioit ou 
chemin publicque; lequel quant il oit lesefperitz mauvai:^ nom- 
mer le nom de faint Anthoine, incontinant qu'il le fentit prés 
de foy, il commença à dire à haulte voix : (r O très faint 
Anthoine, veuUes rendre à mes yeulx lumière & à mes piez 
aleure ))-El quant il s'aproucha de la nef où eftoit le corps faint 
& il toucha le drap de la chafle, & l'évefque lui toucha les 
yeulx des robes du corps faint, tantoft il vit clérement & com- 
mença à aller & fut légiérement en la cité & crioit : a II paffe 
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COMME ILZ ARRIVARENT A COLOIGNE SUR LA MER ET MON- 
TARENT SUR LES NEFZ QUI ALOYENT A CONSTANTINOBLE 
ET DONNARENT AU PATRON Vi" PIESSES d'oR. 



DESPUIS qu'ilz furent partis d'Alixandrie, ilz chemina- 
rent plufieurs journeez & plufieurs nuydeez tant 
qu'ilz vindrent à Coloigne fur la mer, en donnant 
garifon à tous ceulx qu'ilz encontroyent fur chemin. En celle 
cité de Coloigne eftoyent venues aucunes nefs de la cité de 
Conftantinoble, lorsTévefque Théophille vint parler au patron 
& fit pache & accord à luy de porter fa compaignie & ung 
grant tréfour qu'il fe difoit avoir avec luy pour le pris de vi" 
pieffes d'or, lefquelles il payât tout contant. Et quant le patron 
fut payés il leur dift qu'ilz entraflent en la nef ; & incontinant 
qu'ilz heurent mys le corps faint en la nef, les dyables à haulte 
voix commençarent à braire en l'aer, en difant : « Saint An- 
thoyne, ne nous veuUes tant crueufement tourmenter, mais te 
plaife de nous dédier & nous laifler aller ». Pourquoy les gou- 
verneurs de la nef leur dirent en oyant nommer aux diables le 
nom de faint Anthoine : « Pourquoy nous avés vous celé tant 
précieux tréfor que vous portez, car nous fummes fes ferviteurs, 
& fouventes foiz, quant nous eflions es grans périlz des undes 
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là mer, nous l'avons requéru en noftre ayde, & il nous appa- 
riflbit fur la proue de noftre nef & aydoit félon noftre requefte 
& pour ce ne nous déviés vous pas détenir en parolles & celler 
tant précieux tréfour », Et adonc ilz rendirent les vi" piefles 
d'or que l'évefque leur avoit bailleez pour leur port, & firent 
grans cierges, torches & chandoilles & les mirent toutes em* 
prifes devant le corps faint, & tousjours les dyables brayoyent 
par l'aer & gedoyent grans cris. 

Et quant ilz heurent féparés la nefdu port fans nulle payne, 
ilz commençarent à mener la nef par la haulte mer, & tantoft 
il vint une très grant tempefte, en tel manière qu'ilz défefpé- 
royent de leur falut &de leur vie. Pourquoy ilz réclamarent 
& invocarent faint Anthoyne, en adorant fon corps & deman- 
dans fon ayde endifant: «Donne nousfecours à tesferviteurs, 
très faint père Anthoine ». Et incontinanl il apparut fus la 
prouxde la nef, en démoftrant une belle face joyeufe, en tenant 
en fa main ung bafton duquel il fe appuyoit, & leur dift pouy 
les conforter : « Je fuis icy, n'ayés point paour, » & fubîte- 
ment la tempefte cefla & fut la mer toute coye & en paix & 
heurent vent propice. 



f^^'^'- 



^^6 



► '♦'*♦ ''^ ^♦•"^■♦^♦^•^ ♦^y*v^'»' ♦''♦*%■ ■♦ ♦^^■» ♦ ■^■ ♦- ♦ ^•♦•^♦^♦- ♦^♦^ ♦' ♦ ^♦^ ♦^♦^^■^^•»^-» ♦ ■ •^♦^♦- ♦^•^ ♦^'v^ ^ 



«^ 




XIII 



DE L ISLE SAXEUZE OU IL AVOIT GRANT MULTITUDE DE MAISONS 
DE FÈVRES FORGEANS TERRIBLES CHOUSES, LESQUELX 
ESTOYENT DE GRANS STATURES. 



DESPUIS qu ilz heurent cheminé après celle tempefte 
l'efpace de trois jours & de troys nuyz, il leur vint 
ung vent très fort, lequel eftendit la vêle envers 
Aquillon, en tel manière que l'évefque Théophille eftoit com- 
me defpérez; mais il fe pofternit devant le corps faint & dift : 
« Saint père Anthoine, veulles nous délivrer & garder de ce 
péril, & nous démonftre la droide voye, & ne nous veulles 
mye relinquir en ceft péril ». Et celluy eftat la nefz chemina 
Tefpace de xl jours contre leur voulenté, en alant vers Aquil- 
lon, fans point tenir de chemin pour aler vers Conftanti- 
noble. 

Et après xl jours ilz virent une yfle grande, terrible & fa- 
xeufe, où il avoit aucuns abres, & eftoit celle yfle toute plaine 
de forges de fèvres forgans. Et leur vint une voix en Taer qui 
leur dift : « Ne vous efpovantés point & ne vous aprouchés 
point d'eulx». Et quant ilz furent près de celle yfle comme 
d'un giet de pierre, ilz oyrent grant tonnerre &leur fambloit 
que toute Tifletrembloit. Mais quant ilz oyrent celluy tonnerre 
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& ce tremblement de Tyfle, & le forgement de ces févres & le 
bruyt des enclumes & des marteaulx, ilz furent très esbaiz, & lors 
l'évefque Théophille feprofternit & agenoilla devant la chafle 
du benoift corps faint en le requérant & difant : « Saint père An- 
thoine, délivre nous de cefte yfle par tes faintes prières ». Et 
adoncques ilz virent venir xii des habitans de celle yfle qui fail- 
lirent hors de leurs maifons pour faire quelque choufe, & 
eftoyent de grant ftature, de haulteur de x piez, tous noirs, 
ténébreux & enflammez. Et quant ilz virent les ferviteurs de 
Dieu en la nef, ilz s'en retournarent ullans & crians en leurs 
maifons & cavernes, & ceulx qui eftoyent en la nef fe feigna- 
rent de la fainte croiz. Et ung petit après ceulx qui eftoyent 
en la nef virent venir bien c & l des habitans de celle yfle qui 
pourtoyent en leurs mains grofles mafles enflameez, grandes 
forches & grandes tenailles de fer, lefquelx tous eftraignans 
les dens, à grant courfe, vindrent encontre les ferviteurs de 
Dieu pour les plunger en la mer & les brûler. Maisincontinant 
de deflus la bière du précieux corps faint, il partit ung ange de 
Dieu, qui en la préfence de ceulx qui eftoyent en la nef, lesplun- 
ga en la mer. Et quant ilz cheurent en la mer, toute Tyaue 
où ilz cheurent fut brûlée jufques ou fons ; par laquel choufe 
tous ceulx qui eftoyent en la nef ouyrent tout celluy jour 
grans ululations, & s'en alarent tant qu'ilz peurent de la grant 
paour qu'ilz avoyent heue. 
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COMME FINABLEMENT ILZ VINDRENT EN LA CITÉ DE CONSTANTl- 
NOBLE, ET COMME PAR TOUS LES CHEMINS OU PASSOIT LE 
SAINT CORPS DE SAINT ANTHOINE IL GARISSOIT DE TOUTES 
MALADIES, ET A LA FIN IL GUÉRIT LA FILLE DE l'eMPEREUR. 



PAR la grâce de Dieu Tévefque Théophille & tous ceulx 
qui eftoyent avec luy en la nef, quant ilz heurent 
échivé & furent hors de périlz de celles cruelles 
vifions déffus dides, ilz heurent le vent propice & chemi- 
narent Tefpace de xl jours & de xl nuytz en louant & 
regraciant leur rédempteur, qui les avoit délivrés de tant 
de périlz, & en grant louange ilz entrarent ou port de Cal- 
cidoyne, & auflitouft qu'ilz furent là, les dyables commença- 
rentà crier en l'air & dire: « O Anthoine, ne nous veuUes mye 
tant fort tourmenter ». Laquelle choufe quant ceulx de la cité 
lesoyrent, ilz vindrent tous au port, &tous ceulx qui eftoyent 
détenuz de quelque maladie qu'ilz heuffent, en touchant le 
corps faint ilz eftoyent guériz. Car en celluy jour il rendit le 
le veoires adveugles, le oyr es fours, la parolle es muetz, es 
demoniacles délivrance. Et quant ilz furent repoufez par aucun 
jours en Calcédoine, ilz vindrent à Sofa, & quant ilz furent au 
port de Sofa toutes les gens courirent au port pour les veoir. 
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car les dyables brayoyent en Taer & difoyent : « Icy pafle faint 
Anthoyne qui nous tourmente ». En celle cité de Sofa avoit 
ung homme des plus grans de la cité qui s'appelloit Fronder, 
qui avoit ung feul filz qni s'appelloit Abaron, qui avoit la face 
contre nature defpuis fa nativité. Celluy Fronder s'en vint avec 
fon filz & fe mift en genoulx par devant la bière du corps faint, 
priant Dieu & fuppliant qu'il vouluft furvenir à fon enfant. Et 
incontinant que leur oroyfon fut finée, ilz virent le vifaige de 
l'enfant tout adreffé & guéry. Et de la ilz entrarent en la mer 
en la main fene{lre& par la grâce de Dieu ilz arrivarent à la 
cité de Scaury, prés de Conftantinoble. Et quant ceulx de la cité 
le oyrent dire, ilz vindrent engrant courfeau port. 

En celluy jour les efperitz mauvais qui eftoyent ou corps de 
la fille de l'empereur Sophie, commençarent à braire par la 
bouche delà pucelle, & difoyent : « Celluy s'aproche qui nous 
dégedera de cy ». Et puis difoyent : « O Anthoyne, pourquoy 
te es-tu tant hafté de venir pour nous déchafler de noftre de- 
mourance, laquelle nous avons poflidée l'efpace de fept ans ? 
Mais vien bientouft & ne nous veulles plus tourmenter ». 
Quant l'empereur Conftancius oyt celles parolles, il fift appa- 
reiller toutes les nefz de Conftantinoble & fit reveftir tous les 
clercs en robes facreez de l'églife & fift venir tous ceulx qui fca- 
voyent jouer des inftrumens de mufique, & avec les gens de 
l'églife il fift apporter la croix, l'eaue benoyte, l'encens & les 
livres où eftoyent hympnes & les oroyfons, & entrarent tous 
en la nef pour venir à l'encontre du corps faint. Et quant ilz 
virent venir de loing la nef de l'évefque Théophille, ilz leva- 
ient leurs mains au ciel & à haulte voix ilz crioyent & difoyent : 
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de l'eglife de faint Sophir. Et quant ilz vîndrent de- 
vant la porte de Téglife, la fille de l'empereur Sophie fut 
amenée toute chargée de chaînes de fer devant la chafle de 
faint Anthoine , laquelle s'agenouilla devant luy. Adonc 
commençarent les dyables à crier à haulte voix : « Très faint 
Anthoyne, ne nous veulles mye brûler de ton feu, mais nous 
veuUes dégeder de cette maifon. » Et l'évefque & l'empereur 
eftoyent en oroyfon pour adendre le miracle de Dieu ; mais 
ung petit après les maulvais efperitz, en grans uluflacions & 
horribles voix & tonnaires & tremblement de terre, fe defpar- 
tirent du corps délicatif & tendre de la fille de l'empereur & la 
laiffarent gifant à terre comme demy morte. Et incontinant 
l'évefque la prit par la main feneftre & la redrefla deflus terre, 
laquelle difoit à haulte voix : « Je ne veulx plus jamais eftre 
féparée de ceftuy très précieux tréfor, car j'ay vu maintenant 
monfeigneur faint Anthoine en m endormant, lequel eftoit 
veftuz en habit de hermite & tenoit en fa main les mauvaiz 
efperitz, Jefquelx il batoit très durement. » 

En tel manière. Tan révolu que le corps de faint Anthoyne 
fut trouvés en Egipte, il fut dépofez en la cité de Conflanti- 
noble & pourtez en l'eglife de Saint-Sophir où il guérifl & 
délivra la fille de l'empereur. Adonc l'empereur fifl édiflSer ung 
monument d'yvoyre & d'or & de pierres précieufes fait d'ou- 
vraige merveilleux, ouquel ilz miflrent le faint corps glorieu- 
fement & joyeufement, & le fermarentde xii ferrures & efcrip- 
virent pardeffus en grec & en Ebrieu : « Icy gifl & repofe le 
corps, le glorieux corps de faint Anthoyne, confefleur & her- 
mite, tranfladède la déferte Egipte par l'évefque Théophille. » 
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Absalon 44 

Abaron i8o 

Acelina, filîa Martine Vachi .... lu 

Acharniens (les) XLvii 

Acrisius 95 

Admonicions, 138, admouilions . . 

AdmchiUcTy 106, annihiler 

Adornemens, 34, ornenieuts .... 
Adrastus, 96, Adraste^ roi d^Argos. . 
Adrecer, 121, adresser , diriger . . . 

Adrianus xxv 

Ad veille (mouché), 11, aleilk . . . 
Ad vision, 53, vision, 

Affliciz, 119, 122, affligés 

AfFrique 142 

Agais (nous surmonterons tous les) 

du diable 68 

Agantemens (qui est celui qui pour- 

chace tant de) ne de déceptions. . 41 
Agathon, Agaton. 5, 127, 128, 132, 134 

Agobardus xxiii 

Aimoinus, monach. Floriac. . . . xvii 




Alduinus episcopus xix, xx 

Alegrance (de l'ung il apprenoii), de 

Tautre douceur 42 

Alexandre V, pape xxxvi 

Alexandrie, Alixandrie, Alyxandrie 

XII, XIII, 4, 7, 8, 56, S7» 58. 87, 

89, 91, 107, m, 112, 151, 169, 

170, 172, 173, 175 

Alexis Coranène xiii 

Alicia, abbaiissa S. Pétri ..... lviii 

Allard (CI) xxxiii 

Alleman (Guillaume), (Jocelin) xiii, xxx 

Allemagne xxxii, xuv 

Allioudus Mercifer lxv 

Amathas xii 

Ambroniaco (Petrus de) LXix 

Ammonicion, ammonicions, 54, 56, 

ii2y admonition 

Amos S. 74» 75» 7^ 

Anastasie (Févêque) 141 

Andréas (frater), dericus i.ix 

Andrense chronicon xxtii 
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Anesia (Johannes de) lix 

Anesse 64 

Angleterre xxviii, xxxi 

Antoine (saint) Anihoine, Antonius 

XXXVII, XXXIX, XLI, XLII, XLVI, 
XLIX, LX, LXXI,LXXII, LXXIII, LXXV, 39 

Antonii (morbus beati), v. Saint 
Antoine, morbus, feu 

Anionins (les), xxxii, xxxiii, xxxiv, 
XXXV, XXXVI, xxxvm, xl, xli, 

XLVI, XLIX 

Anzia (Guillermetus, Petrus, Stcplia- 

ninus d*)' LXVIII 

Aparicence, 125, apparence .... 
Apolines, Appolines, 96, 99, .ipoîlon^ 

pour Polynice 96 

Appolin, 95. Apollon 

Aquiiani xix, xxiii 

Aquitania xix, xx 

Arabes xxvi 

Archelaus, Archclaux (le comte), 5, 77 
Ardent, ardents. ..... xxv, xxvii 

Ardurcs, ^7, ardeur s, brûlures . . . 

Argenton (sire d') lxxv 

Aristophane xlvii, xlviii 

Arles XXX 

Arme, (1*) 121, Ydme, M*n' arma 
voi (oua) dit-on encore en Bresse, 
pour notre « ma foi oui. »... 



Ariens xii 

Arragerie (nous labourons que la) de 
courroux et de ire puissions sur- 
monter 34 

Arras xxxvii 

Arrian 107, 108 

Arrians 5, 87, 88, 106, 107, 108, 137 

Arriens 107, m 

Arsen (château d") 29 

Arsinoé xii 

Aspicz 117 

Aspiz 21, 160 

Aspresse, ii}, apreté 

Atanaise 139 

Athanase (saint) xii, xiii 

Athanasius, episcopus 39 

Athénée XLiv 

Aubeterre xxxu 

Augustin (saint) xiii 

Aultretant 67, 171 

Aumônières xxxii 

Aurelius Victor xxv 

Autretani 31, 88 

Avennica urbs xvii 

Avignon xxxii 

Aymarus, Lugd. archiep lix 

Aymo, magisier Sancti Antonii Vien . Lxvii 



Baconerii (Martinus) .... lui, liv 

Bacture, bacturcs, 19, io, 23, 63, 90 

Bailhé, 34, baillé 

Baioarii XX 

Balacius 6, 11 1 



Balan (château de) xxxii 

Bar-lc-Duc xxxii, XLU 

Daractez (j*ay), 15 de barater, trom- 
per, agir perfidement 

Baras, 87, tromperie, perfidie . . . 
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Barai 13, 54 

Baratericz 35 

Barba rins, 102, barbares 

Bartholomœus xxiii 

Baseliqucs, 117, 160, basilics . . . 

Batures m 

Beata Maria Suession xxvin 

Béate Marix jgnis xxv 

Beaufort xxxiii 

Bêche (qui estoit escondu dessoubz la) 

de la nef 79 

Bellojoco (Johaniîcs de) l 

Bénédictins xxx, xxx^ 

Benigvolence, 109, bienveillance . . 

Benost, 104, benoît, bénit 

Béotiens xliii 

Berbis, 95, brebis 

Bergier (Christinus). . lxvi 

Bergonins (Johannes li) Lxviii 

Berliona (li) Lxviir 

Berlionetus, filius Berlionis de 

Yllins LVi, LVii 

Bernard (Etienne) xxxviii 

Bernolins (Stephanus) lix 

Besançon xxxii 

Beste 38 

Besies, 21, 36, 95,9^,971 i07> 108, 
117, 126, 127, 132, 135, 146, 152, 

159, 16$, 168, 170, 183 
Bestes sauvaiges. . . . 49,62,63, 65 

Bethléem 151 

Bieisi (vadum de) lxv 



Biiuricensis, archiep. Gauslinus . . xvi^ 

Biturix xvi 

Bizance 145 

Blancardi (Johannes), Hugucta uxor 

ejus XXXIV 

Blancardus (Pontius) xxxiv 

Blanchard (Pons) xxxiv 

Blancharda (domina) L 

Bochz, 79, boucs 

Bollandus 39 

Bona Dies, filia Guillelme Vachi , . lu 

Boniface viii, pape xxxvi 

Boschu (Girardus del) lui 

Bossue (tu trouveras une petite vallée) 

115, boisée 

Boiis (Jean-Louis) xxxiii 

Bouchcuse (Hz trouvarent la valée), 

116, boisée 

Bourbon (Etienne de)^xvii, xxviii, xlvii 

Bourcchanin (Gyrinus de) lxvi 

Bourg (Saint-Antoine de) vu 

Bourg-en-Bresse xxxiii 

Bourges xvii, XLVi 

Bracheta (Peironilla) .... un, iiv 

Brachez (Girinus) liv 

Brayant, 15, braillant 

Brayent, 46, braillent, ...... 

Briey xxxii 

Bublanne xxxviii 

Bussières xxxiii 

Buvraiges, 17, breuvages 
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Cabancnsis (Ademarus) . . . xx, xxiii 

Calcédoine 179 

Calcidoync 179 

Qilcos 97 

Calixte II xxxi 

Calumpnieur, 89, défenseur .... 

Campis (de), notaire Lxxv 

Cavillonuni xvi 

Carnoium xxiii 

Caste, 115, chaste 

Castiié, 12^ chasteté 

Caion xLiii 

Cautelles 16, 20, 64 

Cédron 115 135 

Cédule 158 159 

Celle, 124, 130, i}^, cette .... 

Celles, 158, cellules 

Cely, celiz 163 

Cerès xi m 

Cereu 112 

Cerf 127 

Cerisay (de) lxxv 

Certaineté, 158, certitude 

Chdlon-sur-Saône xxxii 

Chamarcins (Chatardus) lv 

Chameaulx 120, 121 

Chamoiz, 6$, 66y chameau .... 

Cliampanieu (via de) L 

Champier (Claude) .... xii, xiii, xxxi 

Champier (Symphorien) xii 

Cliana, 118, Caua 

Charbons ardans 14 

Charles VIII xxxix 

Chasenon lxv 

Chasselay xxxvi 



Chauces, 126, cJxiusses 

Chaucioini (de) un 

Chaucioni , . . . . L 

Chaucionni lu 

Chaucioyni Liv 

Chaussagne lu 

Chateauneuf xxx 

Chaver, 162, creuser 

Chesery vu 

Chevraulx 49 

Chevêtre, 38, //<w, îicoîy entrave . , 

Chièvres 79 

Choletz (il planta des) en ung petit 

parquet de terre 62 

Chouchoyent, 162 ^ coudaient . . . 

Chypre xxxn, xuu 

Ciphie 158 

Circinus xxvi 

Clavelez, 98, cloué 

Clément V xxxvi 

Clermont-Ferrant xxxu 

Clochette. lxxiu 

Clouant, 49, de clore, fermant . . . 
Clouyst, 19, ^tf c/or^, /tr;;/a . . . . 

Clouyt, 26, ferma 

Cocodrilles, 29, crocodiles 

Cocon (Claude) xxxm 

Cogitation, cogitations 14,07, 113, 

pensée 

Cologne xu 

Coloigne 8, 175 

Coleuvres 21, 108, couleuvres . . 

Columber, (domus del) lxvui 

Columberio (vinea de) Lxvni 

Columelle xxvu 
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Degictuat 9s 

Delez, 61, 125 127, 131, 134, 13$, 

155, 156, i8i 

Délusion, 102, raillerie 

Démembrés XL 

Démcrist, 103, mériie • 

Démoniaque, 58, 59, 68, 69, 79, 80 

91, 102, 103, 106, 166, 179 

Deschet, loi, déchoit 

Desdiez 53 

Déservy, 181, obtenu, mérité. . . . 

Despeissaissi (campus) lu 

Dessirant 20 

Dessirent, ^i, déchirent 

Diccopolis XLVii 

Dictiez, loi, dits, poésies v. diliez. 
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Ebettacion, 47, Jjébétation 

Hcclesiazurae XLViii 

Echivé, ij^, évité, esquivé, 

Ecosse XXXI 

Edides 96, Etéocle 

Edmundus (beatus) . xxii 

Educnsis canonicus, Simon .... xxii 

Efèscs 152 

Effrehcuses m 

Effreheuz, 84, effrayantes 

Efron 8, 169, 170, 173 

Eg'pie, Egypte 7, 9, 44» 61, 69, 
72, 106, III, 112, 13/, 139, 143» 

144, 147, 149, IS2, 158, 182 

Egipciens, ici 

Egypte (Basse) xlii, (Hauie;, xi 

Egyptiens xlii 



Didier (Guigue, Hugues) xxx 

Didiers (campus auz) l 

Dégecier 64 

Digne XLVii 

Démoniactes 28 

Diois xxxvu 

Discernir, 48, discerner .... 

Disruiz, loi, ruinés 

Ditiez, 98, V. dictiez 

Détraciions, 54, distractions .... 

Divionum xvi 

Dragon, dragons, 15, 38, 117, 160, 165 

Durchia (Johannes de) LXix 

Dyalétique, 100, dialectique .... 

Dyane 99 

Dympna (sancta) xxiv 

Ejection 48 

Eldoinus, episcop xix 

Eleuiherius (sancius) , episcop. Torna- 

censis xxiii 

Empeignyt (se), 80, se précipita 

Emprises 1 5 5 , 1 76, éclairées, allumées, prises. 

Emprit, l'^j, alluma 

Encencier, 154, encensoir 

Encheez, (tu n*), 50, tu ne tombes . 

Enclouit, 95, enferma 

Engaigneras, engaignas, ii^.d'engei- 

gner, tromper 

Engin 12, 92 

Ensuivre 116 

Enquéru, 168, enquis 

Enquiérent 33 

Eniecrist 88 
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Femmes 36 

Fervoyeux 317 

Fesclanges lv,i.xvi, lxvii 

Fcssouer, 61, 13$, pioche 

Fessour agu de deux pars, 6), id . 

Feu sacré xxv, xxvii, xlvii 

V. Ignis sacer. 

Feu Saint-Antoine xxvii 

Feu sauvage xxiii 

Feus-Dieu xxiii 

Fèvres, 8, 177, l'jS.forgerofts . . . 

Fiable 53 

Fiance 35, 61 

Fiers, i2()^ frappes 

Fietre, ij 2, châsse 

Fine 20 

Finée 19 

Finies 97 

Fontanes (les) lxv 

Forez (Renaud de), arch. de Lyon . li 

Forint, l'jl, Ultérieur 

Formica xxvi 

Fornicacion, fornication. ... 15, 20 



Forverio (Hermandus de) .... Lxvm 

Forverium Lxviir 

Foyés 161 

Foyrés 159 

Fraicte, 24, passage 

France xxvi, xxxi, xxxii^ xxxvii 

(Louys, roy de) lxxi 

Franci xvi, xvii, xx 

Francia XL 

Franco 69 

Francorum annales xvii 

François V^ xxxix 

Frauder (chastelde) 8, 168 

Fraynelli (Petrus) lvii 

Fredcgarius xvii 

Fremians 135 

Froissures 21 

Fronder 180 

Fruicion 142 

Fuldenses annales xvii 

Fumiére, 25, 37, 50, 162, fumée, . 

Funs (les) 37 



Gabriel 46, 47, 149, 158, 159 

Gallia xvii, xx 

Gallilée 119 

Gangrène xxvi 

Garnerius, filius Martine Vachi. . . Lii 

Garnier (Pierre) xxxviii 

Gaston xxx, xxxi 

Gateies (Johanetta) lxix 

Gaiez (Peronetus, Stephanus) . . . lxix 

Gaudii Jovi? mons • . . xix 



Gaule XII, xiii, 

Gauslinus, Bitluricensis archiep . . 
Genay (Guillelmus, Johanninus, Pe- 

roninus de) 

Genulfus (sanclus) 

Gerin 

Germania xvi, 

Getes (campus de les) 

Girardières (Alix de) 

Girardus, officiai. Lugd 
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Ignis béate Mariae xxv 

Ignis divinus xxii 

Ignis gehcnnae xxiii 

Ignis infernalis xxiv, xxvii 

Ignis inferni xxiii, xxiv, xxvii 

Ignis judicialis xxiv 

Ignis persicus xxix 

Ignis sacer xxii, 

xxiii, XXIV, xxv, XXVI, XXVII, XXVIII 

Ignis sancti Antonii xxvii 

Ignis sancti Firmini xxiii 

Ignis silvesier xxiii 

Ignis subcutanus xxv 

Impugner, 36, attaquer 



Inconferma 57 

Incredible 154, 160 

Induisement 63 

Infundant 45 

Innocent IV xxxiv 

Innocent VI xxxvi 

Ire 32, 34 

Isenheim xxxii 

Isère xxxn 

Isle Saxeuse (1') 8, 177 

Israël 54 

Israhel 118 

Issirent 132 

Italie XXXI 



Jacob 54» 86 

Jalep (vinee de) Lxix 

Jaliz 53 

Jason 97 

Jean II xlv 

Jean XXIII xxxvi 

Jean-Chrysoslôme (saint) xiii 

Jean Porte Latine (saint) xlvi 

Jehan-Baptiste 34 > 47 

Jehanne xxii 

Jérôme (saint) xiii, 125 

Jeronime (saint) 144 

Jherusalem 7,8,151, 173 

Joannes, rex Franc xxv 

Job 37» 42, 52 



Joseph 116 

Joseu (plaine de) 160 

Josfredus, abbas xix, xx 

Joysarmes 51 

Judas 32, 52 

Judée xiii 

Juifs XLII 

Julia (lex) Liv 

Juliani (Martinus) 4 

Juno 99 

Jupiter xLin, 95, 98, 99 

Jura (le) xiil 

Justinianus xviii 

Juvénal xuv 
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Labam 89 

Labourer, 34, travailler 

Lacz 36 

Ladrerie xliv, xlv 

La Lande xxxii 

l^nar (Stephanus) lxix 

Lanoy (Pierre de) vi, 1 

Laodicée 77 

Larbent xxx 

Lares xLiii 

Lasseié 47, 50 

Latiui xLviii 

Latz, 102, lacs 

Lavit, 58, lava 

Léda 98 

Légende dorée 125, 130 

Lemovica xix, xx 

Lemovicini xix 

Léopars 21, 146, 162, 163, 165, 

168, 173, 183 

Lèpre xlii, xliv 

Lépreux xlii 

Lermes, 106, larmes 

Lescoffier (Rolandus) lxvi 

Leus 183 

Libéra 99 

Libie 152 

Licuz 7$ 

Lie 140 

Liement 105, 136 

Liesse , 14 

Liez 28, $0 

Liguria xviii 



Ligurie xvi 

Lisses 41 

Littré xxvii 

Lorraine (duc de) xxxi 

Loih (femme de) • . . 33 

Lotharingia xxi 

Louis VII XXV 

Louis XL . . xxxvii, xxxix, LXXl, Lxxv 

Louis XII xxxix, xLVi 

Loups. ... 21, 125, 127, 168, 173 

Louyers 45 

Loyers 31, 8$ 

Loyer 98 

Lucifer 37 

Lucrèce xxvii 

Lugdunense capitulum. ... lix, lxiv 
Lugdunensis archiep. Aymarus. . . Lix 
Lugdunensis cantor Chatardus Cha- 

niarcins LV 

Lugdunensis capellanus Humbertus 

de Quireu LV 

Lugdunensis civitas^ diocesis,xxxv,Lx, Lxi 
Lugdunensis contracterie domus, lui, 
Lx-Lxiii, Lxv-Lxvri ; preceptor Gui- 
do, Liv, Lv, LVii, LViii, lxvi; Ste- 

phanus lvii 

Lugdunensis curia lui 

Lugdunensis decanus Anthelmus Ri- 

gaudi Lxvii 

Lugdunensis ecclesia lx, lxvii 

Lugdunensis ofHcialis Bonetus de 

Riomo, LU ; Petrus de Ambroniaco lxix 
Lugdunensis vicus Octavum. . . . xvi 
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Lugdunensis (Johannes Sauzina, pre- 
ceptor domus S. Antonii), . . . lxix 

Lugdunensis (Hugode Vallibus,cusios 
S. Stephani) lxvi 

Lugdunum. . xvi, xl, lvii, lviii,lxvii[ 



Luictement 34 

Lyon XIII, xxxiii-xxxvi, xxxviiï, 

XL, XLII, u, Lir, LXXV 
Lyon, lyons 21, 117, 125, 13$, 

146, 152, 155, 160, 165 
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Macaire xii 

Madian (en) 170 

Magnifiant 123 

Mahom^ans xLii 

Mailhe 31 

Maiolus (sanctus) xxi 

Maiz, 137, mugis y plus 

Malade, malades. . • 59, 68, 80, 110 
Maladie, maladies 28, 70, 77, 109, 
169, 179, 183; saint Antoine. . xxviii 

Maladrerie xlv 

Malte (Ordre de) xxxji 

Mandabes 170 

Manichéens >, 87 

Manne 118 

Mare (de la) xlii 

Maria (beata) lx 

Marie (vierge) . 34, 47, S3» U^» i)7 

Marix (morbus beatx) xxiii 

Marseille xvii, xxxii 

Martialis (sanctus) xix, xx 

Martinian, 58 

Martinus (sanctus) xx 

Martinus, filius Guillerme Vachi . . m 

Martirizacion 58 

Mascon (bailliage de) lxxv 

Massilia xvi, xvii 



Mauvestié 35 

Maximien S^, 70 

Maximilien xxxvii 

Maximia xii 

Médea qj 

Mégare ■ . . . xLvii 

Mellicense chronicon xxiv 

Memphis xii 

Mengusse 123 

Mercifer (Allioudus) lxv 

Mercitor (Allioudus) u 

Meschance (maie) , 42 

Meseaux, 98, 164, lépreux 

Meselerie, 164, lèpre 

Mespariit 109 

Mesprisance 94 

Metz xxxii 

Meyer (Jacques) xxii 

Michael, filius Guillelme Vachi. . . ui 

Mie 95, 96, 100, 137 

Mignoter 112 

Mignotises 9 

Mirandole (Pic de la) xiii 

Mirer 19 

Mochart (l'a lyé comme par un hayn, 

c*est assavoir ung) 37 
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Molestes 63 

Monastière S 3» 5^ 79 

Monte Aureo (castrum Sancti Cirici 

in) Lxv 

Montelupello (Humbertus de] . . . lui 

Montmajour (Saint-Pierre de) . . . xxx 

Montrelet (terra de) lxv 

Morbidus ignis xxix 

Morbus béate Mariae, xxm ; infernalis, 

XXII, XXV ; iniquus, xxiii, xxv; 

sancti Andrex, xxii; sancti Anto- 

nii, XXII, xxv; subtercutaneus. . xxv 

Naffra, 42, blessa 

NafTres, 23, blessures 

Narbonensis urbs xvi 

Navrarent, 19, blessèrent 

Nef. . . 79, 151, 173, 175, 176. 179 

Nefz 177, 180 

Nestorius m 

Neitumus, 99, NfpUnte 

Neuvage xlvii 

Nicée (concile de) xii 

Obédiant, 121, obéissant 

Obumbrée S4 

Octavum (Lugd. vicus) nomine . . xvi 

Odolricus XX 

Œdipus 96 

Offendre 86 

Oignemcns i" 

Oingt (Etienne, chapelain d') . . . xxxv 

Olives • 62 

Olmo (pecia del Cuin del) .... lu 



Morée xxxii 

Mortier, notaire xxxui 

Mortieulx, lo^, mortels 

Motte-Saint-Didier (la). . . . xiv, xxx 

Muas, ii^y changeas 

Muéloit 146 

Mueler 146 

Mules, muletz 107, 108 

Muons 34 

Mye, 31, 46, 85, 86, 90, 99, 108, 
114, 117, 121, 122, 127, 129, 

137, 138, 147, 148, 152 
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Niger (Bernardus de Varey dictus) . . Lxviii 

Nil XI 

Nivalensis (eccl. S. Gertrudis) ... XX 

Nonne. . . r 82 

Norges xxxii 

Notre-Dame, à Paris xxvi 

Noire-Dame-du-Bourg XLVii 

Nouviau, 26, nouvel 

Nyant, 2 1 , niant, rien 

Nyle 4, 29, 44, 1)2, 166 



Orde, ordes, 13, 14, 36, 46, 68, 
108, 129, 136, sale. 

Ordez 

Ordoyée 

Ordoyeront 

Ordoyez 

Ordoyoit 

Ordoyt 

Origineliment • . . . 

Ors 
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Pache, 175» traité, convention. . . • 

Pagani (Aymo) L 

Palestre 5, 120 

Paoul (saint), hermite, 125, 128, 

129, 131, 133, 134, 13s, 155 

Parât, notaire xxxvi 

Pardes, 160, léopards 

Parilleu Lii 

Paris . . . XII, xxxii, xuii, xlvi, lxxv 

Parisiensis ecclesia xxiii 

Parisius xxiii 

Parquet 62 

Pasmicius 70, 71 

Pasquiers 60 

Passans (Guieta ly) lxix 

Pastoriaulx 47 

Pastouraulx 46 

Patras S> IM 

Pelagius papa, Pelage .... xvi, xvii 
Perer (vercheria de, del) . . . lv, lxvi 
Périllons, 1 34, soyons m péril . . . 

Perpignan xxxiii 

Perseus 95 

Persil (dictus) xxv 

Petrus, filius Martine Vachi .... lu 

Philippe de Savoie xxxiii 

Philozophes. . . 92-9S, 102, 103, 106 

Philozophie ici 

Picz, 41, ^2y poitrine, cœur 

Pie VII, pape xxxii 

Piémont xxxi 

Pierius (Johan.) xlviii 



Pierre (évêque) 58 

Pierre (saint) 75 

Pierron^ xxxui 

Pispiri xli 

Pitz, 10^ , poitrine 

Plainsit, 77, ii3,/>Zflî^w/ 

Pline . XXVI 

Plutarque xlii 

Plus et plus 17 

Poeteriez 97 

Poisueux (terra del) l 

Pol (saint), 5, 14 18, 35, s$, 129, 

130, 131. 133» 163 

Policarcia $, 77 

Pollez (Andréas) Lix 

Pont-à-Mousson xxxii 

Pont-Daurat xxxii 

Pont-de-Raz xxxii 

Pont-en-Royans xxxii 

Porchel (terra) i. 

Pourceaulx, porciaulx. . . . Lxxii,* 42 

Pourtant, ^^^ parceque 

Pratis (Ayminus de) Li 

Prenunce, 44, antionce 

Presbitres, 89, prêtres 

Prescheurs (Frères) i 

Prévost de chivalerie 58 

Prieur 158, 162 

Proesme, 33, prochain 

Provincia xvii 

Psallant 16, 117, i$i 

Pucelle 70, 77 



198 




Q ^- 





Q.uanque (tout) lo 

Quantes fois 49 

Quantes 89 

Quercu (Petrus de) xxxiv 



QjLierre 121 

Quéru • 148 

Quiére 124 

Quireu (Humbertus de) lv 



Rabelais vu 

Rainaudus, Lugd. archiep u 

Ramenibré 138 

Ray, 23, rayon 

Raynaud (Théophile) xlii 

Rebouta 23 

Reboutez 15 

Recorder 139 

Recous, 168, délivrés 

Recrez 66 

Refectorio (Maiheus de) Lxvm 

Reffrennés 66 

Refuir 110 

Refuyés vous 103 

Regnars 160 

Regracioit 68 

Reims xxxii 

Relievé 27 

Religieux 29, 30 

Relinquir 177 

Relinquis, relinquit. ... 11, 19, 37 

Remplissement 66 

Repaissu i)5 

Repouscez 183 

Requéru 171, 176 



Resaciez 66 

Revoyre i 

Richer (Martinus) lvh, lviii 

Rict, 100, rite 

Rigaudi (Anthelmus) lxvii 

Rigaudi (Johannes) Lxix 

Rignia (Johannes de) Lix 

Riomo (Bonetus de) ui 

Rioter j 1 1 

Rit, 28, rire 

Rivoire vu 

Robert (le roi) xvii 

Robertus rex xvm 

Roibon xxxni 

Roland us Lescoffier lxvi 

Romains xliii, xliv, xlviii 

Romani xlviii 

Rome XLII, xliii, xliv, 142 

Rouen xxxii 

Ronge (mer) xiii 

Roume xvii 

Rubriches, 8, rubriques 

Ruer (domus del) lxviii 

Rufin XIII 






Sablit (le) xxxiii 

Sagona, Sagonna Li, lxv 

Saint-André (hôpital, église, contrac- 
terie de), Sancti Andrée hospital 
ecclesia . . . xxxiv, xxxv, lx-lxiv 



Saint- Andrieu (feu) Sancii Andrée 
infirmitas, morbus . xxii, xxxv, 

Saint-Antoine (ordre, maison, pauvres 
de, etc.), Sancti Anthonii hospital, 
pauperes, etc., xiii, xxx, xxxiii, 
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XXXVI, XXXVII» XXXVIII, XL, LX- 
LXIII, LXV, LXVIII, LXXII, LXXIII, 

Lxxiv ; (Haymo magister) .... lxv 
Saint-Antoine à Lyon, Sancii An- 
tlîonii domus, xxx, xxxii, xxxiii, 
XXXV, XXXVI, xxxviii, Lxix; pre- 
ceptor Johannes Sauzina .... LXix 
Saint-Antoine, Sancti Anthonii.feu, 
ignis, XV, XIX, xxii, xxvir, xxviii ; 
infirmitas, xxxv, xl ; mal, mor- 
bus, xxii, XXV, xxxv, LXi ; ma- 
ladie XXVIII 

Saint-Augustin (chanoines de). . . xxxi 
Saint-Chamond (Théodore de). . . xiii 

Sainct-Chaumon (s«" de) xiii 

Sancti Cirici castruni .... ixv, lxvi 
Saint-Denis (Chroniques de). . , . xvii 

Saint-Didier xxx 

Sancti Firmini ignis xxiii 

Saint-Hilaire-du-Kozier xxxji 

Saint-Jean -d'Acre xxxii 

Saint-Marcellin xxxii 

Sancii Mariialis Lemovic. abbaies, xx, xxiii 

Sanctus Mariinus Tornac xxiv 

Saint-Paul, à Lyon xxxiv 

Saint- Pierre de Montmajour. . . . xxx 
Sancto Prejecto (Martinus de) . • . l 

Sancium Prcjectuni (versus). . . . uv 

Saint-Ruf. xxxiii 

Saint-Sophir 14$, 182 

Sancti Stephani tascheria lii 

Sancti Stephani Lugd. custos Hugo 

de Vallibus.» lxvi 

Sainie-Croix-en-Diois xxxiii 

Sainte-Geneviève (mal de), sancte 

Genovefe morbus xxii 

Sainte-Geneviève-des-Ardenis . . . xxv 
Sancte Gertrudis Nivalensis ecclesia. xx 



Sancta Margarita (vinea de) . . . . lxviii 
Saix (du) Antoine, xxxiii; Claude, 

VI, vil, I 

Salle 104, 121 

Salomon 130 

Samuel 86 

Sanits, 68, sains 

Saoulé 118 

Sarazin xii 

Sarrazins 44, 47, 61 

Susurracions 54 

Sathan 50, 51 

Sathana 47 

Sathanas, Sathanaz 40, 42 

Saihonay xxxviii 

Saturne XLiu 

Saiurnus 95, 97 

Sauzina (Johannes) lxix 

Savoie xxxi ; (duc de) vu ; (Philippe 

de) xxxui 

Saxeuse (isle) 8, 177 

Scaury . x8o 

Scismatiques. 137, 139 

Scribonius xxvi 

Semont (me), 138, nf invite j nu com- 
mande; de semondre 

Semy (le dieu) 99 

Senestre, 156, gauche 

Sentin i8i 

Sens éveillé 32 

Sépulcre 19, 118 

Sérapion, évèque 106, 139 

Serf. 127 

Serpens 21, 29, 36, 38, 43» 95. 

129, 160, 161 

Serpent 117 

Serpentine (beste) 43 

Ses (Antoine du) vu 
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Trappe, 50, piègef ruse 

Trébuchemens • 5i# 5^ 

Trébucher 40 

Tresbucharent 35 

Tresparcé, 38, 14^^ transpercé ^ traversé 

Trespassa 25 

Trespassant 24 

Trespassent 33 

Trespassemens 49 

Trévoux XXV 



Trîpolis 70 

Trois-Epîs xxxu 

Troyes xxxii, xua 

Truchemant 92, 94 

Truffant, 21, fa?7i^u/ 

Truffe (se) 20 

Tumo (Etienne de) xxxvui 

Turoni xx 

Tygres 160 

Tyson * 97 
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Ululacion x6o 

Ululations 178 

Ululant 15 

Uluslacions xo2 



Unicorne (la) 152 

Unicomes 160 

Urbain II xxx 

Urspergensb abbas xx 



Vadii (Guillelma, Willelraa), Evrar- 
dus, Humbertus, Martinus, Mi- 
chael» Guillelma, Bonadies, pueri 
ejus; (Martina) Humbertus, Pe- 
trus, Gamerius, Guillelmus, Ace- 
lina, pueri ejus ui ; (Umbertus) . L 

Vaisseaulx 107, 1^6 

Valentinois xxxvn 

Vallibus (Hugo de), Lxvi ; (Petrus 

de) LXV, Lxvi 

Valréas • .... xxxii 

Vantance 38> 48, 85 

Varey (Bernardus, Johannes de) . . Lxviii 
Varron xlviii 



Velleyani beneddum lvi 

Vermes 14 

Vemas lvii 

Vers 70 

Vespae XLVin 

Vespre, vespres, 66, 131, 135, ves- 

pre de la mort 32 

Veynes. • xxxii 

Vienne xxx, xxxu 

Viennensis (Sancti Antonii) ordo, 

LX, LXI, LXII, LXIII, LXV 

Viennensium libre, solidi, lui, lv, lviu 
Viennois, Viennoys . xxxvu, LXXi, Lxxv 
Viennoise (province) xm 
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Villa Urbana lxvii 

Vilorbana (Villelmus de) l 

Vénus xLiii 

Vincent de Beauvais xxi 

Vinide (David, prepositus de) . . . ui 

Vinicies l, liv 

Virgile -. . . . xxvi 



Vivariensîs urbs *vii 

Vasiensis (Gaufredus) xxv 

Voye 152 

Vulcanus 99 

Vulgalment 92 

Villelmus, dux xx 

Wigo abbas xx 



Yaues 54 

Yconio (fons de), Lxix ; (Martinus 
de), Lix; Stephanus, capellanus 

de) LVii 

Ylarioa 158, 162 

Yllins (dominus de), Lxvi; (Berlio 
de), miles, Lvi, lxvi ; (Berliocetus, 
filius Berlionis de) lvi, lvii 



Yrilique 142 

Ysidis, 97, Isis 

Ysmahélites 116 

Yssireni, 11^ , sortirent 

Ytalie 142 



Zacharîe 49 

Zona XXVI 



Zoster XXVI 
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